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EXTRAIT 

DE  I/HISTOIRE 

D   E 
L'ACADEMIE    FRANÇOISE. 

PLU  S  de  fix  mois  avant  la  Fête 
de  faint  Louis ,  jour  que  l'Aca- 
démie diflribue  fes  Prix  en  pleine  a£ 
femblée  j  elle  répand  par  toute  la 
France  un  Imprimé,  où  elle  marque 
fur  quels  fujets  on  doit  compofeç 
pour  Tannée  courante  ,  &  où  elle 
avertit  : 

I.  Que  les  Pièces  qui  feront  pré- 

fentées  pour  le  Prix  d'Eloquence  > 

aiij 


doivent  avoir  une  Approbation  fi-> 
gnée  de  deux  Do&eurs  de  la  Faculté 
de  Paris ,  ôc  y  réfidant  a&uellement. 

II.  Qu'elles  ne  doivent  être  tout 
au  plus  que  d'une  demi-heure  de  le- 
cture ,  &  qu'il  fa,ut  les  finir  par  une 
courte  Prière  à  Jefus-Chrift. 

III.  Que  les  Pièces  qui  feront 
préfentées  poqr  le  Prix  de  Poëfie  y  ne 
doivent  pas  excéder  cent  vers;  & 
qu'il  faut  y  ajouter  une  courte  Prière 
à  Dîeu  pour  le  Roi ,  féparée  du  corps 
de  l'Ouvrage  >  &  de  telle  mefure  de 
vers  qu'on  voudra. 

IV.  Que  toute  forte  de  perfonnes 
feront  reçues  à  compofer  pour  les 
deux  Prix,  hors  les  quarante  de  l'A- 
cadémie >  qui  en  doivent  être  les 
juges. 

V.  Que  les  Auteurs  ne  mettront 


(III) 

point  leur  nom  à  leur  Ouvrage  >  maïs 
une  marque  ou  un  paraphe ,  avec  un 
paflage  de  l'Ecriture  fainte  pour  les 
Difcours  deProfe ,  &  telle  autre  Sen- 
tence qu'il  leur  plaira  pour  les  Piècçs 
de  Poëfie- 

VI.  Que  les  Pièces  des  Auteurs 
qui  fe  feront  fait  connoître ,  foit  par 
eux-mêmes,foit  par  leurs  amis,feront 
rejetées ,  &  ne  concourront  point  ; 
&  que  tous  Meilleurs  les  Académi- 
ciens ont  promis  de  fe  reculer  eux- 
mêmes  ,  &  de  ne  pas  donner  leurs 
fuffrages  pour  les  Pièces  dont  les 
Auteurs  leur  feront  connus. 

VII.  Que  les  Auteurs  feront  re- 
mettre leurs  Pièces  au  Libraire  de 
l'Académie  y  port  franc ,  Ôc  avant  le 
premier  du  mois  de  Juillet ,  fans  quoi 
elles  ne  feront  pas  reçues. 
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LISTE 
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CONTENUES 
DANS  C  E   RECUEIL, 

/Innée  i6jl* 
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P   O   Ë   M   E 

Par  Monfieur  de  la  Mon  n  o  y  e. 


(j  R  A  N  D   &   fameux  Auteur ,  dont  la  plu- 
me éloquente 
Fait  céder  aujourd'hui  le  Tibre  à  îa  Charame  , 
Toi  qui  fus  la  belle  ame  au  bel  efprit  mêler  , 
Et  le  foin  de  bien  vivre  au  foin  de  bien  parler  , 
Balzac  •  il  eft  trop  vrai ,  par  un  abus  étrange , 
La  terre  fur  le  ciel  ufurpe  la  louange  ; 
A  de  honteux  objets  ,  à  de  foibles  mortels  a 
Un  flatteur  idolâtre  érige  des  autels  ; 
Et  fouvent  l'intérêt ,  habile  en  l'art  de  feindre  , 
A  mis  le  foudre  en  main  à  qui  le  devoit  craindre. 
Mais  n'eft-il  point  pour  nous  de  refpects  innocensî 
Nous  ofFre-t-on  toujours  un  criminel  encens  ? 
Ne  peut-on  révérer  par  un  difcret  hommage  , 
L'ouvrier  dans  Ton  œuvre,  &  Dieu  dans  Ton  image! 
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Certes ,  ïe  grand  Louis ,  ce  Monarque  achevé  % 
Dont  plus  haut  que  le  rang  le  cœur  eft  élevé  > 
De  l'Arbitre  du  ciel ,  du  Roi  de  la  nature  , 
Fait  reluire  à  nos  yeux  une  vive  peinture. 
Sagefle  ,  efprit ,  grandeur ,  courage ,  majeftc  > 
Tout  nous  montre  en  Louis  une  Divinité. 
Quiconque  ofe  chanter  ce  Prince  magnanime  , 
Loin  de  ravir  à  Dieu  fon  tribut  légitime , 
Célébrant  le  chef-d'œuvre ,  en  célèbre  l'auteur  9 
Et  par  la  créature  afpire  au  Créateur. 
Maintenir  dans  la  guerre  une  heureufe  abondance  , 
Faire  aimer  fa  douceur  &  craindre  fâ  puiflance  , 
Dans  l'une  &  l'autre  mer  s'ouvrir  de  nouveau* 

ports , 
Des  tréfors  du  Levant  augmenter  nos  tréfor*  ; 
Combattre  en  même-temps  &  l'hyver  &  l'Efpa» 

Etonner  l'Univers  d'une  feule  campagne  ^ 

A  ces  rares  exploits  ,  à  ces  coups  inouis  , 

Je  reconnois  le  ciel ,  je  reconnois  Louis. 

Le  ciel  à  ces  hauts  faits ,  Grand  Roi ,  vous  achcï 

mine , 
Et  protège  vos  Lys  ,  dont  il  eft  l'origine. 

Mais  du  fecours  divin  le  plus  puifTant  effet  ; 
C'eft  un  charme  en  nos  jours  heureufement  défait^ 
Charme  pernicieux  ,  déplorable  manie , 
Et  toujours  déteflée  &  toujours  impunie  § 


.. .   (S) 

te  barbare  Duel ,  cfe  nos  braves  Pécueîl  ; 
Monftre  que  la  colère  engendra  de  l'orgueil. 
Ce  démon  domeftique  ,  artifan  du  carnage  , 
Dans  les  plus  nobles  cœurs  avoit  porté  fa  ragef 
Un  prompt  reflentiment  Te  croyoit  tout  permis  ; 
Les  amis  révoltez  attaquoient  leurs  amis  ; 
Farens  contre  pare n s  courroient  à  la  vengeance^ 
Ces  noms  étoient  moins  forts  que  la  plus  foiblt 

offenfe; 
D'un  rigoureux  cartel  l'impitoyable  arrêt 
Décidoit  par  le  fer  un  bizarre  intérêt  ; 
Et  la  faufle  juftice  aux  combats  occupée  , 
Sans  balance  à  la  main  n'employoit  que  l'épée,' 
Funeite  loi  d'honneur  ,  tyrannique  pouvoir  , 
Qui  confonds  parmi  nous  le  meurtre  &  le  devoir  ! 
L'injure  feule  a  droit  de  réparer  l'injure. 
Plus  on  fouille  fes  mains ,  plus  la  victime  eft  pure, 
Le  François  dédaignant  un  rival  étranger  , 
Contre  le  feul  François  trouve  beau  le  danger. 
Tels  qu'on  vit  ces  Thébains  ,  fiers  enfans  de  la 

terre , 
Se  livrer  en  naiflant  une  mortelle  guerre  , 
Et  du  fang  que  leurs  troncs  répandoient  à  grand* 

flots  , 
Engraifîer  les  filions ,  dont  ils  étoient  éclos  : 
Tels  ,  &  plus  acharnez  à  leur  perte  fatale  , 
Cherchant  dans  leur  trépas  une  gloire  brutal?  , 

A  iij 


L'Efpagne  a  vu  long-temps  nos  foldats  s'égorger  , 
Et  prendre  dans  nos  champs  le  foin  de  la  venger. 
Cent  peuples  allarmez  du  bruit  de  nos  conquê- 
tes , 
Sous  les  coups  qu'ils  craignoient  voyoient  tom- 
ber nos  têtes , 
Sûrs  que  de  deux  guerriers,  en  ce  choc  mal- 
heureux , 
L'un  périroit  pour  nous  ,  l'autre  vaincroit  pour 

eux. 
François  ,  d'un  vain  tranfport  mifêrables  victimes, 
La  Seine  trop  long-temps  a  rougi  de  vos  crimes: 
Portez  fur  d'autres  bords  un  plus  noble  courroux  , 
Ce  bras  que  vous  perdez  ,  François  ,  n'eft  pas  à 

vous  ; 
Par  un  fîniftre  emploi  la  valeur  eft  flétrie. 
Mourez  ;  mais  en  mourant  fervez  votre  patrie  ; 
Et  d'un  trille  Duel  fuyant  le  fort  obfcur  , 
Tombez  en  arborant  nos  drapeaux  fur  un  mur  ; 
Ou  ,  fi  la  paix  mêlant  fon  olive  à  nos  palmes  , 
Nous  fait  couler  des  jours  plus  heureux  &  plus 

calmes , 
Sans  ternir  votre  fer  d'un  indigne  attentat , 
Laifîez  vivre  ,  &  vivez  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Jufques  dans  le  fujet  refpe&ez  la  Couronne  , 
C'eft  le  ciel  qui  le  veut  ;  c'eû  Louis  qui  l'or- 
donne. 


.      (7) 

Ves  Charles  ;  des  Henris  en  vain  tonnent  leê 

loix  , 
On  ne  voit  point  fous  eux  la  difcorde  aux  aboi?* 
Mais  ce  jeune  Héros,  qu'on  aime  &  qu'on  redoute, 
Louis  parle ,  il  eft  maître ,  &  la  France  l'écoute» 
Le  fiécle  fe  corrige  ,  &  notre  efprit  dompté  , 
Au  courage  aujourd'hui  joint  la  maturité. 

Grand  Roi  ,  dont  les  vertus  ont  nos  ame* 
ravies  , 
Que  le  Duel  banni  nous  va  fâuver  de  vies  ! 
Que  ne  vous  devront  pas  nos  neveux  à  leur  tour  y 
Qui  peut-être  fans  vous  n'auroient  pas  vu  le 

jour  ? 
Souffrez  pour  ce  travail  plus  grand  que   ceux 

d'AIcide , 
Qu'un  faux  honneur  profcrit  vous  en  rende  un 

folide. 
La  gloire  aux  Souverains  eft  un  prix  affez  doux  $ 
C'eft  le  votre  ,  &  le  Ciel  n'en  peut  être  jaloux  'y 
On  prifè  fes  faveurs  en  prilânt  le  mérite  a 
Envers  vous,  envers  Dieu  ce  devoir  nous  acquitte» 
Les  grâces  du  portrait  vantent  l'original  %- 
Et  l'on  bénit  la  fource  en  louant  le  canal. 
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ijiiiftfflUutiiiiutt'Biitiiri 
D  U  E  L  L  U  M 

SUBLATUM, 

Ex  Gallico  Bern.  Monet^  ,  Latinis 
verfibus  ab  codem  expreflum. 

X*  RA NC1ADAS  inter  fcriptor  memorande  ne* 

fotes  , 
Oiti  patriis  Tybrim  àocuijli  céder  e  ripis , 
Vivendi ,  fatidique  fciens  ,  cui  namen  ab  altt 
Ingeniiqae  decus  s  reclique  infudit  amorem  , 
Balzacide  ,  cceli ,  fateor  ,  jus  amula  tellus 
Occupât  y  &  iaudem  ,  laudari  indigna  ,  repofciti 
sMortales  votis  celimur ,  tumidifque  profanas 
Terrarum  dominisfpes  aut  metus  erigit  aras* 
T'ilis  adulator  fceîeri  dare  tkura  paratus 
Fecit  fepe  Deos  mendax  ,  &  fulmine  dextram 
Armavit ,  fulmen  qux  debttit  ipfa  vcreri. 

Nunc  tamen  omnis  erit  nobis  fpes  laudis  adempta  - 
Kec  potis  HUfo  cehbrari  numine  quîfquam  ! 
Non ,  Ji  quis  mentis  altos  fupereminet  omnes  , 


(9) 

VUaflrêt  dtgnus  praconia  ?  Nonne  videmus  ; 
Vf  fummi  Ludovix    Divumque   hominumque  pa$ 

remis 
Hffigiem  nofiris  raàiantem  obtutibus  offert , 
Jmperio  magnus  Ludovix  s  at  peùlore  major  ? 
lngenit  vigor  acer ,  opes ,  animufque ,  decorque  j 
Judicium  ,  atheream  produnt  hic  omnia  lucem. 
Hune  adeo  quifquis  Regem  celebrare  canendo 
Aggreditur  3  non  Me  Deo ,  non  invidet  ajîris  : 
Artifcis  potius  laudatâ  in  imagine  laudes 
Concifit ,  aucîoremque  operis  veneratur  olympumd 
Delicias  pacis  média  inter  bella  tueri, 
Fletlere  amorefuos,  vel franger e  viribus  hojies  ., 
Innumeris  geminum  metiri  navibus  aquor  , 
Viâîricique  novos  fibi  clajfe  recludere  portus  , 
Barbarie  as  pet  ère  Eoo  de  lit  tore  gazas  , 
Hifpanos  fuperare  duces ,  fuperare  rigentem 
JJnk  hyemem,  attonitoprimis  conatibus  orbe  : 
Hac  fuperi ,  hac  nojlri  agnofco  miracula  Régis. 
Hos  cœlum ,  Rex  magne ,  viam  tibi pandit  ad  aufufp 
Car  a  fovens ,  olim  mifit  qua  lilia  ,  cœlum. 

llla  t amen  pars  ejl  divins  maxima  cura , 
Quod  nojlris  funejla  lues  tandem  oc  ci  dit  annis  , 
Antè  Inesfemper  damnât  a  &  femper  inulta^ 
Bellairjçis  amor  turba,  dixere  duellum  t 


(16) 

Monfirum  horrendum  ,  immane ,  furent  9  quodbar* 

bara  mater 
Ira  fatum  fajîu  noflras  efudit  in  or  as, 
Ucec  dudum  illuflres  gémi  fatalis  Erynnit 
Torquebatque  animas ,  rabiemque  afflabat  iniquam 
Lethi  opifex ,  gaudensfas  omne  abrumpere  ferro% 
Nomen  amicitia ,  fraternaque  jura  filebant  , 
Troque  levi  ingentes pofcebat  crimine  pœnas  , 
Indulgens  fxvo  nimium  vindicla  dolori. 
Ut  primum  mens  lœfa  :  graves  denuntiat  iras 
Char  ta  minax  3  judex  unus  decernitur  enfis  3 
Qiiando  non  aliudjaflabat  adultéra  Jignum 
Jujîitia  y  &  gladius  librâ  regnabat  abaCîâ, 
Improbe  honor,  tuque  6  duri  fententia  morts 
Improba ,  fie  f céleri  faciem  pratexitis  œqui? 
Sic  probrum  eluitur  probro  ,  fie  crimine  crimett , 
Qiioque  indigna  magis ,  magis  hoc  viéloria  digna  efl% 
Scilicet  externas  ccedes ,  hoflemque  minorent 
Defpicit,  &  Gallomavult  contendere  Gallus. 
Surgentes  veluti  Cadmeo  èfemine  Jratres 
Ut  gravidam  primo  terram  rupere  tumultu  i 
Mutua  cognât  as  egere  infunera  dextras  , 
Et  modo  quem  tellus  dederat ,  fudere  cruorem*. 
In  fua  non  aliter  converfos  vifecra  Gallos , 
Gaudentefque  malo  &  crudeli  morte  petentes 


(Il) 

înfelix  deCUf  extthans  Hifpania  vidït  ^ 
Claàe  diu  noftrâ  proprias  foîata  ruinas, 
Afi  alice  auditis  gentes  trépida  ante  triumphis 
Damnavere  metus  ,  ruer  et  dum  viribus  ultro 
Ipfefuis  viclor  ,  geminifque  è  civihus  al  ter 
Sic  caderetpatria  ,Jic  vinceret  kojîibus  alter. 

O  cxcij  &  longo  nimium  data  prada  furori 
Franciada  !  fatis  ah  !  vejler  ,  àefiflite  tandem , 
Sequanicum  tinxit  littus  cruor.  Ite ,  quid  objlat  ? 
Ite  3  alias  alio  refpergite  fanguine  terras, 
Vifcite ,  quas  toties  privât  x  impenditis  iras  , 
Trivatas  non  ejfe  manus  :  has  publica  pofcit 
Caufafibi,  probat  hac  animos ,  kuic  morte  litare 
Vos  decet ,  indecores  pugnas ,  obfcura  duella 
Ejfugite,  &  digne  Gai  lis  occumbite  fato  , 
Belgarum  ante  arces ,  vel  Iberi  in  pulvere  campu 
Aut  Ji  forte  dies  référât  pax  aima  ferenos , 
Intexatque  oie  as  palmis ,  ah  vivite ,  vofque 
Communi ,  focicfque  ma  fervate  faluti  : 
Hoc  cœlum  ,  hoc  Princeps  vel  in  ipfo  cive  colendus 
Imper at  ;  hoc  numquam  ,  clarijfma  nomina ,  Carli  3 
Hoc  numquam  Henrici  pctuere  :  minacia  quanquam 
Jura  tonent ,  Jletit  impavido  difcordia  vultu. 
Nempe  hoc  te ,  Ludovix ,  opus  3  hac  te  cura  manebat» 
Tarernus ,  juffijfefat  ejl  ?  tanmmque  laborem 


(12) 

Urget  amorpopuli ,  &  fanclx  veverentia  legts  s 
Jamque  novi  mores  fubeunt ,  animique  calentis 
Tempérât  infanos  virtus  maturior  ignés > 

Quot ,  Rex  magne  ,  Duces ,  quot  fortia  peCîorÀ 
fervas  ! 
Proh  quantum  tibi ,  qui  numquamfors  luminis  auras 
Jïaufîffent ,  débet  feries  ventura  nepotum, 
Dum  pravum  decus  3  &  mendacem  tollis  honorem  l 
Hac  te  pro  rabie  extinClâ  3  quâ  tetrius  ullum 
Non  domuit  monjîrum  Alcides  3  fine  vera  coronet 
Gloria  3  verus  honos  3  heroum  ampîijfima  merces, 
Namque  tuas  quifquis  dotes  canit ,  hic  quoque  cœli 
Dona  pius  3  dextramque  Dei propioris  adorât. 
Sic  pulchra  exempli  formam  commendat  imago  % 
Puram  fontis  aquam  purusfic  arguit  alueus. 


# 
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PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1573. 
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ODE- 

Par  -Monfieur   G  E  N  E  s  T. 


IJNE  nouvelle  joie,  une  gloire  nouvelle, 
Doftes    Sœurs  ,   vous  engage  à   de    nouveau^ 
efforts  : 

HaufTez  votre  voix  immortelle  , 
Faites  tout  retentir  de  vos  divins  accords. 
Des  fîècles  précédens  oubliez  les  exemples  : 
Si  vous  avez  reçu  de  l'encens  &  des  Temples 
De  ces  fameux  héros  par  vos  mains  couronnez  ^ 
Le  plus  parfait  des  Rois  à  fon  tour  vous  cou- 
ronne : 
Et  l'afyle  éclatant  que  fa  bonté  vous  donne  , 
Vaut  mieux  que  les  autels  qu'ils  yous  aYQieac 
donnez. 


A 


On  fait  ,   Mufes  ,  on  fait  votre'  première 
hifloire , 
Et  que  de  l'Orient  les  Sages  fi  vantez  , 

Ouvrant  le  chemin  de  la  gloire, 
Montrèrent  aux  mortels  vos  naiflantes  beautez» 
On  fait  qu'aux  doux  climats  de  la  fa  vante  Grèce, 
De  la  cime  du  Pinde,  &  des  bords  du  Permefle  > 
Vos  attraits  adorez  régnoient  de  toutes  parts  : 
On  fait  qu'aux  plus  beaux  jours  de  Rome  triom- 
phante , 
Augufte  vous  tendit  une  main  carefTante  , 
Et  vous  fit  trouver  place  au  nombre  des  Céfars* 


Mais  regardez  la  France  en  merveilles  fécondé. 
Si  riche  des  tributs  de  la  terre  &  des  mers  , 
Paris  ^ui  comme  un  autre  monde 
Renferme  dans  fes  murs  mille  peuples  divers-  i 
Admirez  ce  Palais  ,  contemplez  ces   rivages  , 
Où  l'Univers  charmé  vient  rendre  fes  hommage^ 
Au  fupréme  pouvoir  d'un  Roi  victorieux  : 
Et  parmi  tant  d'éclat  &  de  magnificence  , 
'Avouez  qu'au  ciel  même ,  où  vous  prîtes  nai£ 

fance  , 
£uj>rès  de  Jupiter  vous  ne  feriez  f>as  mieux; 


<& 


n« 


ï<e  craignez  plus  du  fort  la  haïne  conjurée  ï 
îci  yos  bons  deftins  pour  jamais  établis 

Auront  l'éternelle  durée  , 
Que  le  ciel  a  promife  à  l'Empire  des  Lys, 
On  ne  vous  verra  plus  tremblantes  ,  allarmées  , 
Au  fier  débordement  des  barbares  armées 
De  vos  lyres  à  peine  emporter  le  débris  , 
Du  Vandale  &  du  Scyte  éprouver  les  outrages, 
Et  dans  Fembrafement  de  vos  plus  chers  ou- 
vrages , 
Au  lieu  de  vos  concerts  ,  frapper  l'air  de  vos  cris, 

Dans  ce  brillant  Palais  ,  loin  de  toutes  al- 
larmes  , 
Sous  la  protection  du  plus  puiflant  des  Rois , 

Vous  n'entendrez  le  bruit  des  armes  9 
Que  pour  vous  exciter  a  chanter  fes  exploits. 
Vous  ferez  chaque  jour  heureufement  furprifes 
Au  fpeftacle  pompeux  des  Provinces  conquifes  t' 
Des  Tyrans  furmontez ,  des  Barbares  défaits  : 
Et  fa  valeur  enfin  calmant  toute  la  terre , 
Les  peuples  apprendront  qu'il  ne  cherchoit  [a 

guerre  , 
Que  pour  leur  acquérir  une  éternelle  paix. 

e 
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Une  tranquille  paix  ,  douce  &  délicieufe  , 
Où  ,  Bellone  oubliant  l'ufage  de  fes  dards  , 

L'ame  la  plus  ambitieufe 
Combattra  feulement  pour  le  prix  des  beaux  arts* 
L'amour  feul  aura,  droit  de  faire  des  conquêtes  , 
Tous  les  jours  des  humains  feront  autant  de  fêtes  , 
Les  aftres  indulgens  fuivront  tous  nos  defîrs  , 
Vos  célefles  concerts  charmeront  tous  les  âges  % 
Et  vous  infpirerez  aux  cœurs  les  plus  fauvages 
La  joie  &  les  vertus ,  la  gloire  &  les  plaifirs. 


Vous  verrez  triompher  la  favante  AiTemblée  > 
Qui  foutient  de  vos  loix  l'augufte  majeflé  , 

Et  qui  de  vos  tréfors  comblée , 
S'élève  fur  vos  pas  ,  a  l'Immortalité*. 
Sous  ces  lambris  dorez,  au  milieu  des  Trophées 
Vous  entendrez  pouffer  à  ces  nouveaux  Orphées 
Des  airs  que  vous  pourriez  vous-mêmes  avouer. 
Si  jamais    les    François   n'eurent   un    ii    grand 

Maître  , 
Leurs    climats    fortunez   n'avoient    jamais    vu 

naître 
Des  fujets  mieux  inflruits  en  l'art  de  bien  louer, 


Redoublez  leur  ardeur ,  fécondez  leur  envie  > 
En  faveur  du  Héros  mêlez  vos  chants  aux  leurs  ; 

Chaque  infcant  de  fa  belle  vie 
Fait  éclore  pour  vous  une  moiflbn  de  fleurs. 
Voyez-le  maintenir  les  loix  renouvelées  , 
Accabler  de  bienfaits  les  vertus  rappelées  , 
Sur  les  monts  appîanis  faire  joindre  les  mers* 
Redonner  l'abondance  aux  campagnes  ftériles  , 
Changer  d'affreux  Tablons  en  de  fuperbes  vil? 

les , 
Et  rouler  à  fon  gré  le  fort  de  l'Univers. 


Voyez  de  Ta  valeur  les  incroyables  preuves  a 
Et  par-tout  obéir  à  fes  commandemens  , 

Les  hommes  ,  les  ramparts  ,  les  fleuves , 
La  rigueur  des  faifons  ,  l'orgueil  des  élémens, 
Au  généreux  Dauphin  étalez  cette  image  , 
Mais  réglez  les  tranfports  de  fon  j.une  courage  : 
Les  triomphes  du  père  empêchent  ceux  du  fils. 
Enfeignez-lui  du  Roi  la  fagefTe  profonde  ; 
Qu'il  fâche  feulement  l'art  de  régir  le  monde  t 
U  a'aura  rien  à  vaincre  ;  &  tout  fera  fournis. 


A 


PU 
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ïfta's  <îan$  ïe  doux  repos    quï  Vôul  fend  fi 
charmantes  , 
Au  fommet  du  bonheur  où  vous  allez  monter  i 

Quels  hymnes  ,  6  Vierges  favantes  , 
Envers  le  grand  Louis  pourront  vous  acquitter  ? 
Tous  vos  arcs  triomphaux  ,  tous  vos  chants  4a 

viâoire , 
Tous  vos  foins  vigilans  à  tracer  Ton  hiftoire  , 
De  Tes  rares  faveurs  font  un  furcroît  nouveau  \ 
Puifque  par  fes  hauts  faits  fidellement  guidées 
Vous  allez,  furpafler  vos  plus  grandes  idées  , 
Et  tout  ce  que  votre  art  eut  jamais  de  plus  beau; 


PRIERE  POUR  LE  ROI. 

Çj  R  a  n  d  Dieu ,  fî  propice  à  la  France , 
Qui  nous  donnant  un  Roi  l'honneur  des  Souve^ 

rains  , 
As  verfé  dans  fon  ame ,  &  mis  entre  Ces  mains  » 

Et  ta  fagefle  &  ta  puiflance  : 
Dans  ce  comble  de  gloire  où  tu  fus  l'élever  , 
T'importuner  de  vœux  ce  fèroit  te  déplaire  , 
Et  pour  nvus ,  &.  pour  lui  tu  n'as  plus  rien  à  faîrtf  # 
grand  Dieu,  que  de  le  conferver. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  prix 
en  1675. 
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SUJET. 

La  gloire  des  Armes  &  des 
Lettres  fous  Louis  XIV. 
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P   O   Ë   M   E-  ■ 

Par  Monsieur  de  la  Mon  noyé. 


I  M 'Innocence  &  la  joie  en  ces  lieux  revenues  , 
Sous  l'empire  de  Mars  autrefois  inconnues  , 
Les  plaifîrs  de  l'efprit ,  les  beaux  arts  cultivez  , 
Ces  biens  à  Ja  paix  feule  autrefois  réfervez  , 
La  France  redoutable  au  refte  de  la  terre  , 
Aujourd'hui  les  pofiede  au  milieu  de  la  guerre  , 
Et  perdant  de  Ces  maux  le  fouvenir  amer  , 
Trouve  Je  fiècle  d'or  dans  le  fiècle  de  fer. 
L'artifan  fous  fon  toit,  la  veuve  en  fa  retraite 
Ne  s'épouvante  plus  au  bruit  de  la  trompette  ; 
Les     fifres    enrouez    qui    troubloient    les    ha* 

meaux  , 
Accordent  à  leur  Ion  le  fon  des  chalumeaux  : 
La  brebis  fans  périls ,  du  fommet  des  montagnes 
Vient  aux  yeux  du  foldat  paitre  dans  les  campa* 

gnes  , 

B  iv 


(24)    .      , 
louis  marche ,  *  Bellone  éloigne  la  tèrrèu?  ï 
Bile  ninfpire  plus  une  aveugle  fureur  , 
Et  foit  qu'elle  menace  ou  le  Belge  ou  Tibère  , 
Inftruite  à  mieux  régler  le  cours  de  fa  colère  ; 
Rigoureufe   aux   mutins  ,    douce  aux   peuples 

fournis  , 
Elle  nous  paroît  moins  Bellone  que  Thémis. 
Kos  braves  légions  sûres  de  la  vidoire  , 
Au  travers  des  périls  ne  cherchent  que  la  gloire  > 
Et  courant  à  l'honneur  par  des  fentiers  nouveaux* 
Suivent  les  mœurs  du  Prince  en  fuivant  fes  dra- 
peaux. 
Difciples  de  Louis  ,  témoins  de  Ton  adreffe  , 
Animez  d'une  voix  qui  vous  flatte  &  vous  preffe. 
Sur  un  lî  grand  modelle  élevez  aux  combats, 
François  ,  heureux  François ,  que  ne  vaincrez-* 

vous  pas  ? 
A  vous  voir  dans  l'ardeur  qui  transporte  votre 

ame 
Braver  au  pied  d'un  mur  &  le  fer  &  la  flamme  > 
On  diroit  qu'affranchis  des  outrages  du  fort , 
Dans  vos  ennemis  feuls  vous  connoillez  la  mort. 
Cent  machines  en   vain  à    vous  battre    occu-i 

pées , 
Emportent  à  la  fois  vos  bras  &  vos  épées  y 

*  fc'taùtijfenxnt  de  la  difciplinç  militaire* 


L*au3aeë  vous  Soutient ,  &  le  François  vaînqueuf, 
S'il  n'a  perdu  le  jour  ,  ne  peut  perdre  le  cœur, 
Louis  vous  reconnoît  à  ces  efforts  extrêmes  , 
Et  de  votre  valeur  plus  content  que  vous-mêmes  , 
Vous  offre  après  l'orage  un  port  *  tranquille  & 

doux  , 
Illuftre  monument  pour  le  Prince  &  pour  vous. 
Jadis  loin  du  Cocyte  ,  &  des  affreux  fupplices  , 
Le  front  encor  marqué  de  nobles  cicatrices  , 
On  crut  qu'après  la  mort  les  généreux  guerriers 
{joutoient  un  long  repos  à  l'ombre  des  lauriers  ; 
Que  ce  deftin  pour  vous  eft  peu  cligne  d'envie  ! 
Ce  qu'ils  obtenoient  morts,vous  l'obtenez  en  vie  ; 
Hôtes  d'un  plus  beau  lieu  3  fur  vous  de  toutes 

parts 
Les  nations  en  foule  arrêtent  leurs  regards. 
Meurtris ,  froiflez ,  perclus  ,  qui  pourroit  vous 

décrire  ? 
Moins  vous  êtes  entiers ,  &  plus  on  vous  admire  ; 
Semblables  à  ces  bois  jadis  fi  révérez  , 
Que  la  foudre  en  tombant  avoit  rendu  facrez, 

Ainli  pour  la  valeur  plein  d'un  amour  fîncère 
Louis  la  règle  en  maître  ,  &  la  foulage  en  père  ; 
Prompte  dans  les  hafards  il  la  voit  s'engager  , 
Mais  il  connoît  Ton  prix  ,   &  veut  la  ménager; 

-*  UHfal  de:  Invalides, 
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Sou?  fes  ïoix ,  par  des  foins  fi  dignes  qu'on  le* 

vante  , 
D'Archimédes  nouveaux  une  troupe  favante  ,  * 
Pour  mieux  ou  fecourir  ou  forcer  un  rempart , 
Au  bras  des  combattons  joint  la  Science  &  l'Art, 
Vaines  illufîons  d'une   feéte  infenfée  , 
Chimères  du  Portique ,  Enigmes  du  Lycée  , 
Syftémes  fabuleux  ,  Dogmes  évanouis  , 
Vos  foins  n'occupent  pas  l'école  de  Louis, 
D'une  oifive  doctrine  elle  fuit  la  diipute  , 
1/efprit  n'y  promet   rien   que   la    main   n'exé- 
cute. 
De  là  nous  font  venus  ces  reflbrts  importans  , 
Ces  poids  ingénieux  qui  comparent  le  temps, 
Et  par  qui  du  Nocher  fur  la  plaine  azurée 
De  l'aurore  au  couchant  la  courfe  eft  mefurée. 
Chaque  jour  eft  fertile  en  chef-d'ceuvres  nou« 

veaux  , 
On  voit  flotter  l'airain  fur  la  face  des  eaux  , 
Et  perçant  dans  les  airs  une  immenfe  étendue, 
On  fait  porter  la  voix  auilî  loin  que  la  vue. 
Célèbres  inventeurs  de  miracles  divers  , 
Dont  le  vafte  génie  embraffe  l'Univers  ; 
JouiiTez  du  loifîr  que  Louis  vous  procure , 
Et ,  comme  ce  Héros ,  furpafïez  la  nature, 

*  V Académie  Royale  des  Sciences, 


.    ,       -  (27)      , 

Que  d'un  double  crîftal  le  tour  indu/lrieux 

Expofê  à  vos  regards  tous  les  fecrcts  des  cieux  , 
Ces  bocages ,  ces  monts ,  ces  îles ,   ces  rivières  , 
Qui  de  l'aftre  des  mois  ombragent  les  lumières  ; 
Les  taches  du  foleil  ,  ainlî   que  Tes  beautez  , 
Et  des  feux  inconnus  les  nouvelles  clartez. 
Mais  quand  de  cette  Tour  ,  *  dont  la  fuperbe 

cime 
Vous  ouvre  dans  l'Olympe  une  route  fublime  , 
Pafiant  d'un  vol  hardi  le  féjour  des  frimats , 
Vous  aurez  parcouru  les  céieftes  climats  ; 
Lorfque  pour   concevoir   tant   de    hautes    mer- 
veilles , 
Vous  aurez  confumé  votre  adrelTe  &  vos  veilles  , 
De  ces  rares  objets  pleins ,  charmez  ,  éblouis  , 
Qu'aurez-vous  découvert  défi  grand  que  Louis | 

*  L'Obfervatoire. 
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PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

QUE  fur  terre  &  fur  mer    toujours    victo- 
rieux , 

Toujours  grand ,  toujours  glorieux, 
Louis  de  toutes  parts  fes  ennemis  foudroie  ; 

Que  fous  Ces  loix  toujours  on  voie 
Les  vertus  en  crédit ,  les  vices  terraiiez  ; 
Qu'il  répande  fur  nous  l'abondance  &  la  joie  : 
Deux  mots   en    diront  plus  3   Qu'il  vive  >  & 
c'eft  allez. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1677. 
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1   V Education  de   Monfeigneur   Jr 
J^  le  Dauphin.  3^ 
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P   O   Ë   M   E- 

Par  Monfieur  de  la  Monnoye. 


G  RAND  ROï ,  lcrfqu'à  ton  gré  ,  fur  ïa  ter* 

re  &  fur  Tonde , 
Je  te  vois  balancer  la  fortune  du  moncîe  % 
"Et  confervant  la  paix  fur  tes  bords  affermis  y 
Bépandre  la  terreur  dans  les  champs  ennemis  § 
Quand ,  par  tes  fages  loix ,  au  pied  de  la  Juftice 
Je  te  vois  renverfer  Terreur  &  la  malice  , 
D'une  main  libérale  animer  les  beaux  arts , 
Et  partager  tes  foins  entre  Minerve  &  Mars  ; 
C'eft  en  vain  que  je  veux ,  furpris  de  ces  mer- 
veilles 
Dans  la  Grèce  ou  dans  Rome  en  chercher  dtf 
pareilles. 


,     (30 

Entre  tant  de  Héros  qu'on  leur  voit  étaler, 
Il  n'en  efl  point ,  grand  Roi ,  qui  te  puifle  éga- 
ler. 
Tout  cède  à  ta  valeur ,  tout  cède  à  ta  fageflev 
Mais  ce  que  n'a  point  vu  ni  Rome  ni  la  Grèce, 
Un  jeune  demi-Dieu  ,  notre  fécond  efpoir  , 
Ton  généreux  Dauphin  bien-tot  le  fera  voir. 
Déjà  prêt  à  remplir  fes  hautes  deftinées  , 
Il  court  impatient  au  devant  des  années  : 
Au  bruit  de  tes  exploits  ,  honteux  de  lbn  repos 
Il  fonge  à  mériter  le  grand  nom  de  héros. 
D'un  fi  charmant  objet  Ton  ame  potfédée , 
S'en  forme  à  tous  propos  une  brillante  idée. 
Si  d'un  langage  pur  le  premier  des  Céfars 
Dans  fes  fameux  écrits  lui  conte  fes  hafârds  ,' 
Il  pouffe  des  foupirs  pleins  d'une  ardeur  extrême, 
Et  parlant  comme  lui ,  penfè  à  vaincre  de  mê- 
me. 
Si  touché  quelquefois  de  l'amour  des  beaux  vers. 
Du  Cygne  de  Mantoue  il  écoute  les  airs , 
Son  efprit  dédaignant  une  gloire  bornée 
Vole  au  delfus  d'Afcagne  ,  &  n'obferve  qu'Enée. 
Mais  quand  pour  contempler  des  faits  plus  glo- 
rieux , 
Grand  Roi  ,  fur  ton  hiftoire  il  arrête  les  yeux , 
Qu'il  voit  du  Belge  épars  les  troupes  aliarmées 
Quvrir  de  tous  cotez,  la  Flandre  à  tes  armées , 

L'Efettf 
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L'Efcaut  frémir  de  peur  jufqu'aux  portes  d'An- 
vers, 
Et  Cambray  de  fè  chute  étonner  l'Univers  ; 
Que  de  vœux  empreffez.  !  que  de  jaloufes  peines! 
Un  feu  pareil  au  tien  s'allume  dans  Tes  veines  , 
Et  ce  Lion  naiflant ,  épris  d'un  beau  courroux  , 
Te  voudroit  à  Ton  tour  pouvoir  rendre  jaloux. 
Héroïque  tranfport ,  magnanime  colère , 
N'appelez  pas  fî-tot  le  Fils  auprès  du  Père. 
LaifTez-lui  de  plus  loin  regarder  ce  Vainqueur , 
Et  ne  prétendez  pas  occuper  tout  Ton  cœur; 
Refpedez  un  loifîr  que  Ton  âge  lui  donne  : 
Du  moins  ,  en  attendant  les  lauriers  de  Belionne  , 
Souffrez  qu'à  pleines  mains  dans  le  facré  vallon 
Il  cueille  les  lauriers  que  promet  Apollon  ; 
Ce  Dieu  que   les  beaux  arts  fuivent  tous  à  la 

trace  , 
Dans  le  Louvre  aujourd'hui  tranfporte  le  Parnafle: 
Et  voulant  de  fa  gloire  y  répandre  l'éclat , 
Choifit  pour  interprète  un  iiluftre  Prélat  , 
Parle  au  jeune  Héros  par  cette  voix  fidèle  , 
Et  d'un  Prince  accompli  prépare  le  modèle. 
Troupe  chère  à  Louis  ,  hoteiîe  de  fa  Cour, 
Mufes  ,    pour  Ton    Dauphin    redoublez    votre 

amour. 
Ce  nouveau  Protecteur  inftruit  à  vous  défenlre  , 
Mcme  dès  le  berceau  fe  plut  à  vous  entendre  , 

C 
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Il  vous  aima  toujours ,  &  toujours  il  apprît , 
En  formant  Ton  courage  ,  à  former  Ton  efprit. 
L'Arbitre  de  Tes  mœurs  ,  qui  d'une  heureufe  au- 
dace 
Suivit  le  Dieu  du  Pinde  &  le  Dieu  de  la  Thrace  , 
D'un  habile  difciple  habile  gouverneur  , 
Par  ce  double  fentier  le  conduit  à  l'honneur. 
Qu'il  eft  beau  de  le  voir  d'une  ardeur  fans  égale 
Exercer  les  talens  de  cette  ame  royale  ! 
L'çfFet  répond  au  zèle  ,  &  l'artifan  charmé 
Sans  peine  entre  fes  mains  voit  l'ouvrage  formé. 
Mais  toi,  pour  qui  le  ciel  tant  de  tréfors  déploie, 
A  l'afped  de  ce  Fiis ,   grand  Roi ,  quelle  eft  ta 

joie  , 
Lorfque  pour  éprouver  &  Ton  cœur  &  Ton  bras 
Il  cherche  dans  les  bois  l'image  des  combats  ? 
Ou  que  fur  un  courfier  qui  part  de  la  barrière 
Il  fournit  d'un  air  libre  une  jufte  carrière? 
Tantôt  d'un  plomb  volant  plus  prompt  que  les 

éclairs 
Il  furprend  les  oifeaux  dans  le  vague  âes  airs  , 
Tantôt ,  quand  les  plaifirs  l'invitent  à  la  danfe  > 
Il   anime  Tes  pas   d'une  noble  cadence  ; 
Il  fait  d'un  boulevart  connoitre  le  défaut , 
Sur  le  plan  d'une  tour  méditer  un  afîaut  ; 
Et  par  les  traits  divers  que  fa  plume  figure ,  . 
Des  remparts  Efpagnols  menacer  la  ftruâure* 
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Toi-même  dans  le  cours  de  tes  rares  exploits , 
Exemple  des  guerriers  ,  des  pères ,  &  des  rois  , 
Tu  veux,  pour  l'animer  ,  que  témoin  de  ta  gloire, 
Sur  tes  pas ,  devant  Dole  ,  il  marche  à  la  victoire. 
Toi-même  pour  l'initruire  aux  fubiimes  projets , 
Pour  lui  mieux  aflurer  le  cœur  de  tes  fujers  , 
Tu  veux ,  de  cette  main  qui  (41I  dompter  le  Tage  , 
Lui  tracer  de  ton  régne  une  fidelle  image. 
Aidé  de  tes  leçons ,  rempli  de  tes  vertus , 
Qu'à  Tes  pieds  il  verra  d'ennemis  abbatus  ! 
Que  de  monts  applanis  !  que  de  digues  forcées  ! 
Que  d'orgueilleufes  tours  fans  peine  renverfees  ! 
Vous  que  contre  Louis  la  crainte  a  raflemblez  , 
J'en  vois  naître  un  fécond  ,   tremblez  ,  Peuples  3 

tremblez  ; 
Vous  le  verrez  bien-tot  d'une  rapide  courfe  , 
Impétueux  ruiiîeau  d'une  féconde  fource  , 
Defcendre  dans  vos  champs  ,  &  devenu  plus  fore 
S'ouvrir  un  vafte  lit  du  Midi  jufqu'au  Nord. 


Ci] 


(3*1 

PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

vJRand  Dieu  ,  qui  foutiens  la  puitfance 

Du  vaillant  &  fage  Louis, 
Fais  qu'il  vive  long-temps  pour  le  bien  de  h 
France , 

Et  qu'il  revive  dans  fon  Fils. 


& 
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Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1679. 
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&^  -Que  la  viâoire  a  toujours  rendu  %\ 
*§£  fa  Majeftê  plus  facile  jgg? 
M  à  la  Paix.  $£ 
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POEME 

Par  Monjieur  l'Abbé  du  J  a  r  r  y, 


V^  'EST   en  vain  que  Louis  foudroyant  dans 

la  guerre 
A  vu  voler  Ton  nom  jufqu'aux  bouts  de  la  terre  , 
Sa  valeur  jufqu'ici  n'a  point  trouvé  de  voix  , 
Dont  l'audace  fut  propre  à  chanter  Ces  exploits. 

Mais  comment  accorder  au  milieu  des  allarmes 
Les  accens  de  la  lyre  au  tumulte  des  armes , 
Et  dans  le  bruit  confus  de  cent  combats  divers 
Faire  entendre  aux  Guerriers  des  chanfons  &  des 

vers  ? 
Cent  bouches  de  concert  à  s'ouvrir  toutes  prêtes  , 
Attendoient  ce  héros   au  bout  de  fes  conquêtes  , 
Et  prévoyant  l'effort  qui  les  borne  aujourd'hui  , 
RéforYoient  en  fecret  leurs  éioges  pour  lui. 

C  iv 
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Que  T Univers  entier  admire  fon  courage, 
C'eft  par  où  fa  clémence  éclate  davantage  ! 
Que  rien  jufques  ici  ne  l'ayant  furmonté  , 
Il  fe  rende  aux  efforts  de  fa  feule  bonté  ! 

C'étoit  peu  que  le  bruit  de  fa  feule  menace  > 
De  ces  fiers  ennemis  eût  terraflé  l'audace  ; 
Si  lui-même  fervant  d'obflacle  à  fa  valeur 
N'eût  défarmé  fon  bras  auffi  bien  que  le  leur. 

Mille  autres  que  Louis  ont  gagné  des  batailles , 
Forcé  des  baftions  ,  renverfé  des  murailles  ; 
Et  fans  fe  relâcher  dans  leurs  travaux  guerriers  , 
Du  milieu  des  glaçons  ont  tiré  des  lauriers. 
Mille  autres  conquérans    dans  la  même  car- 
rière 
Se  font  couverts  cent  fois  d'une  poudre  guerrière  , 
Et  du  fang  des  vaincus  à  leurs  coups  expofez  , 
.Ont  vu  les  fleuves  teints  &  les  champs  arrofez. 
Mais  qu'un  vainqueur  laiffant  fa  victoire  im- 
parfaite , 
De  fon  propre  ennemi  prévienne  la  défaite  , 
Que  de  fes  grands  delTeins  le  rapide  progrès 
Le  rende  plus  facile  &  plus  prompt  à  la  paix  ; 
Qu'il  perde  fans  regret  mille  palmes  nai fiantes  , 
Qui  vont  s'offrir  en  foule  à  fes  mains  triom- 
phantes : 
Ce  font  jufqu'à  ce  jour  des  exploits  inouïs , 
Dont  l'immortel  honneur  n'ctoit  dû  qu'à  Louis. 


(4r) 

Au  bruit  encor  douteux  de  fa  marche  terrible  > 
Cent  peuples  menacez  d'une  perte  infaillible  , 
De  fa  fiere  valeur  redoutant  les  efforts  , 
Cherchoient  un  vain  afyle  au  milieu  de  leurs 
forts. 

A  fon  afpeft  fatal  leurs  troupes  fugitives  y 
De  l'Efcaut  lâchement  abandonnent  les  rives. 
L'Ebre  de  toutes  parts  voit  déferter  Tes  bords  , 
Et  le  Tage  allarmé  tremble  pour  Tes  tréfors. 

J'entends  d'abord  du  Rhin  le  célèbre  pafTag3  ,. 
Des  bataillons  rompus  la  fuite  Se  le  carnage  ; 
Le  Batave  vaincu ,  fês  efeadrons  épars , 
Et  le  Belge  enterré  fous  fes  propres  remparts. 

Peuples ,  raffûrez-vous ,  votre  audace  eft  pu- 
nie : 
jLouis  eft  fatisfait ,  fa  vengeance  eft  finie  ; 
Il  n'arma  fon  courroux  que  pour  vous  étonner  > 
Et  la  foudre  en  fes  mains  n'a  rien  fait  que  tonner. 

Sa  bonté  défarmant  fon  courage  invincible  , 
Remporte  une  victoire  à  tout  autre  impofTible  , 
Et  les  cris  des  vaincus  ,  attend  ri  ifant  fon  cœur, 
Triomphent  à  leur  tour  de  leur  propre  vainqueur. 

De  vos  Princes  unis  les  forces  &  les  ligues 
N'ctoient  pour  ce  torrent  que  d'impuiflantes  di- 
gues ; 
Mais  vous  abandonnant  à  fa  rapidité  , 
Au  plus  fort  de  fon  cours  vous  l'avez  arrêté. 


Pareils  à  ces  rofeaux  ,  qu'on  voit  baillant  la 
tête 
Renfler  par  foibleffe  aux  coups  de  la  tempête , 
Pendant  que  jufqu'aux  deux  les  cèdres  élevez 
Satisfont   par  leur  chute  aux    vents    qu'ils  ont  . 
bravez. 

Quel  prodige  de  voir  cette  main  foudroyante 
Devenir  tout  à  coup  une  main  bienfaifante  ; 
Et  de  tant  de  lauriers  qu'elle  alloit  moiflbnner  , 
Ne  vouloir  que  l'honneur  de  favoir  pardonner  j 
De  voir  ce  Conquérant ,  d'une  pleine  puifTance  , 
Répandre  dans  les    cœurs   la   crainte  &   Tempé- 
rance 5 
Et  réglant  à  fon  gré  le  deftin  des  humains  , 
Tenir  feul  &  la  guerre  &  la  paix  dans  fes  mains  ! 

Louis  ne  borne  pas  fes  hautes  entreprifes 
A  lever  des  tributs  fur  des  villes  conquifes  ; 
A  voir  des  ennemis  par  fon  bras  terralfez  , 
Lui  rendre  en  murmuran:  des  hommages  forcez. 

Il  fait  les  affranchir  d'une  loi  nécefiaire  , 
Pour  les  faire  pafler  fous  un  joug  volontaire  , 
Il  renonce  à  des  droits  qu'il  fe  veut  conferver  y 
Et  brife  leurs  liens  pour  les  mieux  captiver. 

Places  ,    dont  jufqu'ici  l'approche  inacceflible 
Sembloit  lui  préparer  une  honte  vifible  , 
Orgueilleux  baftions  de  cent  brèches  ouverts  , 
Dont  le  foudain  débris  étonna  l'Univers  : 
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Quelque  honneur  que  ion  bras  s'efl  acquis  à  vous 

prendre  , 
11  en  trouve  aujourd'hui  beaucoup  plus  à  vous 

rendre  ; 
Vous  perdez  en  fortant  d'un  empire  fi  doux  , 
Mais  la  perte  eft  ici  toute  entière  pour  vous. 

Ces  honneurs  que  Louis  dérobe  à  fa  vaillance , 
Erigent  un  trophée  aux  pieds  de  fa  clémence  j 
Il  étend  Tes  exploits  au  lieu  de  les  borner  , 
Et  ne  les  interrompt  que  pour  les  couronner. 

C'étoit  là  ,  grand  Héros  ,  la  dernière  "victoire 
Qui  pouvoit  t'élever  au  temple  de  la  gloire  : 
Et  fi  ton  cœur  encore  a  lieu  de  foupirer  , 
C'eft  de  ne  voir  plus  rien  qu'il  puiile  defirer. 

Il  refte  feulement  à  Greffer  la  couronne 
Des  lauriers  immortels  dont  l'éclat  t'environne  ; 
Mais    où  prendre  une    main  qui   les  fâche  or- 
donner 
Aufli  bien  que  ton  bras  les  a  fçû  moillbnner  ? 
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PRIERE 
POUR    LE    ROI. 

VJ Rand  Dieu  ,  qui  toujours  prêt  à  répandre 

tes  grâces  , 
Etends  jufqu'aux  ingrats  ta  libéralité  j 
Le  cours  de  tes  bienfaits  peut-il  être  arrêté 
Pour  un  Roi  fi  rldéle  à  marcher  fur  tes  traces  y 

Et  qui  juftement  irrité 
Contre  les  attentats  d'un  peuple  téméraire  , 

Dans  le  plus  fort  de  fa  colère 
A  fait  voir ,  comme  toi ,  l'excès  de  fa  bonté  l 


PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  16S1. 
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Il  Q}i°n  voit  toujours  fa  Majeftè  +| 

XX       tranquille  ,    quoique  dans 

XX         un  mouvement  continuel.         XX 
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E  G  L  O  G  U  E 

Par    Monteur  du  P  e  r  i  e  r. 


Cor  y  don,   Daphxis,    Polyd 


o  r  e. 


paulo  majora  canamus. 

C    O   R  Y  D  O   X. 

vjRNEMENT  de  nos  bois  ,  Daphnis  ,  dont  la 

mu  Cette 
Par  de  fublimes  tons  furpafTe  la  trompette  , 
Dont  la  voix  par  des  airs  tendres  &  languiifans  , 
Des  immortelles  Sœurs  égaie  les  accens  : 
Maintenant  qu'à  l'abri  de  tant  &  tant  d'orages 
Qui  par  tout  abbatoient  les  plus  fermes  courages, 
Nos  paifîbles  moutons  par-tout  errent  fans  nous  y 
Ne  craignent  plus  l'aifaut  de  ces  terribles  loups , 
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Qui  toujours  affamez  ,  &  toujours  en  furie  , 
t'ondoient  de  toutes  parts  fur  notre  Bergerie  • 
Que  tout  rit  en  ces  lieux  ;  que  leur  fécondité 
Seule  peut  s'égaler  à  leur  tranquillité  : 
Qu'en  ces  aimables  lieux  ,  fi  long-temps  defîrée 
Par  les  foins  de  Louis  la  Paix  s'eft  retirée  : 
Que  tardons-nous  de  dire  &  d'apprendre  aux  échos 
A  redire  après  nous  le  nom  de  ce  Héros  ? 
Mais  pour  ne  pas  ternir  par  de  peu  nobles  marques 
L'augufte  majefté  du  plus  grand  des  Monarques  , 
De  ce  Chantre  fameux  qui  par  des   tons  nou- 
veaux 
Dans  les  champs  de  la  Thrace  attirant  les  trou- 
peaux , 
Faifbit  au  bruit  charmant  de  (es  accens  champêtres 
Danfèr  autour  de  lui  les  ormes  &  les  hêtres  , 
Et  bondir  comme  agneaux  les  collines ,  les  bois  : 
De  ce  Chantre  imitons  l'harmonieufe  voix. 

D  A  P  h  n  i  s.  * 

A  l'envi  l'un  de  l'autre  exerçons  notre  mufe  : 
Contre  mon  flageolet  enfle  ta  cornemufe. 
Mais  voici  notre  juge  en  un  combat  Ci  doux. 

POLYDORE. 

Quelle  eft  votre  difpute  ?  &  de  quoi  parliez- 
yous  l 

Daphnis. 
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D  A   P  H  X   I  S. 

De  Louis ,  de  ce  Roi  qu'à  tout  autre  on  préféré* 

P   O  L   Y  D   O  R  E. 

Remplirez  de  Ton  nom  l'un  &  l'autre  hémifphére. 

C  O  R  Y  D  O  N. 

Louis  toujours  tranquille  &  toujours  agiffant  , 
Du  foleil  toujours  vif,  toujours  refplendifTant , 
Des  vents  &  des  frimats  réparant  le  dommage  , 
Dans  le  vafte  univers  représente  l'image. 
Si  cet  aftre  immobile  à  nos  foibles  regards 
Agit  inceffamment ,  brille  de  toutes  parts  ; 
Si  du  Dieu  qui  le  meut  la  plus  noble  figure 
Il  aime  à  ranimer  la  mourante  nature  : 
A  fe  répandre  entier  dans  cet  immenfe  corps  , 
Pour  en  faire  fortir  d'innombrables  tréfors  ; 
Si  vainqueur  des  hyvers  tour  à  tour  il  couronne 
De  £ eurs ,  d'épics  ,  de  fruits  ,  Flore  ,  Cerès  y 

Porno  ne  : 
Et  G.  d'un  culte  ardent ,    ainfî  qu'aux  immortels  | 
Mille  peuples  divers  lui  dreiTent  des  autels  : 
Notre  invincible  Roi  dans  fa  noble  carrière 
Voit-il  moins  de  climats  adorer  fa  lumière  ? 
Eft-il  moins  bienfaifant ,  moins  tranquille  ,  moins 

doux  ? 
Et  pour  netre  repos  veijle-t-il  moins  fur  nous  l 

D. 


(p) 

Daphni  s. 

Théâtre  merveilleux  de  furprenans  fpe&acïes , 
Dites-nous  fî  jamais  à  travers  tant  d'obftacles 
Le  foleil  auroit  pu  par  fes  vives  clartez 
Difliper  les  horreurs  de  vos  champs  défertez  , 
Tirer  tant  de  tréfors  de  vos  feches  entrailles  , 
Ainfî  qu'a  fait  Louisf  répondez-nous ,  Verfaillesï 
Il  parle  :  à  là  parole  ,  à  Ton  gefte ,  je  vois 
Vos  plaines ,  vos  vallons ,  vos  montagnes ,  vos 

bois 
Se  couvrir  de  torrens ,  d'ondes  inépuifables  , 
Ses  ondes  furmonter  l'âpre  foif  de  vos  fables , 
En  des  plombs  tortueux  les  unes  s'enfermer  , 
En  de  larges  canaux  les  autres  s'abymer  ; 
Y  former  des  étangs ,  des  fleuves  ,  des  rivières  , 
Et  les  faire  dans  l'air  jaillir  en  cent  manières. 
Que  de  fleurs ,  que  de  fruits ,  que  de  bois  toujours 

verds  , 
Et  que  de  fombres  jours  dans  les  jours  les  plus 

clairs! 

CORYDON, 

De  ces  tranquilles  lieux  ,  mais  encor  plus  tran- 
quille 

Il  part  la  foudre  en  main  ,  &  d'un  peuple  indo- 
cile 


Renverfant  d'un  feul  coup  les  remparts  les  plus 

hauts , 
Des  plus  fiers  Potentats  il  foutient  les  afiauts. 

D  A  p  h  n  i  s. 

Tel  un  chêne  aux  longs  bras  ,  au  front  haut  & 

fuperbe  , 
Tandis  que  les  Autans  mettent   plus   bas   que 

l'herbe 
Planes  ,  hêtres  ,  tilleuls  ,  &  fapins  arrachez:  , 
Tandis   qu'on  voit   d'un  mont  des  rochers  dé- 
tachez 
Rouler  jufqu'aux  vallons    où    tombent  les    ra- 
vines , 
Demeure  ferme  affis  fur  {es  longues  racines  , 
Et  malgré  la  fureur  des  vents  féditieux  , 
Ne  porte  pas  moins  haut  fon  front  audacieux. 

C    O  R  Y  D  O  N. 

J'admire  comme  toi ,  fâ  valeur ,  fa  puifTance  , 
Mais  j'admire  bien  plus  fa  bonté ,  fa  clémence. 

D  A  p  h  n  i  s. 

La  Biche  au  pied  léger  volera  dans  les  airs  : 
Les  poilfons  fécheront  dans  les  profondes  mers; 
Et  les  cerfs  des  lions  affronteront  l'audace , 
Avant  que  de  mon  cœur  fon  image  s'eiface. 

Dij 
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C   O  R  Y  D  O  N» 

Ce  qu'eft  un  doux  regard  de  la  belle  Cloris 

Au  jeune  Alcimédon  de  fes  charmes  épris  ; 

Ce  qu'eft  au  moiffonneur  dans  la  plaine  brû- 
lante 

L'haleine  des  zéphirs  ,  Tonde  fraîche  &  cou- 
lante ; 

Ce  qu'eft  aux  tendres  cœurs  un  chant  déli- 
cieux , 

Le  doux  bruit  d'un  ruiffeau  :  Louis  l'eft  à  mes 
yeux. 

PoLYDORE. 

Ce  qu'eft  dans  les  chaleurs  au  laboureur  avicîe 
L'onde  errante  à  longs    flots    fur  la   campagne 

aride  ; 
Ce  qu'eft  aux  jeux  ,  aux  ris ,  aux  grâces  ,  aux 

amours  , 
Après  d'affreux  hyvers  le  retour  des  beaux  jours  , 
L'herbe   tendre   aux  agneaux  ,    &  le  thim  aux 

abeilles  , 
Vos  charmantes  chanfons  le  font  à  mes  oreilles  : 
Leurs  douceurs  du  neftar   furpalfent  les    dou- 
ceurs , 
Et  tels   font  les    concerts   des   neuf  faYapces 
Sœurs, 


Ç)ue  fi  dtans  nos  hameaux ,  pour  une  telle  of- 
frande , 

On  ne  ceint  pas  vos  fronts  d'une  riche  gulr^ 
lande , 

Allez  la  recevoir  dans  le  facré  vallon  y 

.Où  Je  prix  vous  attend  de  la  main  d'Apollon^ 


'SSJ^JÀ 


^^       ^       ^-- 


Diij 
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PRIERE 

POUR     LE     ROL 

VJ  Rand  Dieu  ,  qui  fais  régner  les  Rois  , 
Si  Louis  a  réduit  l'héréfie  aux  abois , 
Aboli  le  duel  ,  aboli  le  blafphéme  , 
Et  toujours  foutenu  tes  autels  &  tes  droits  , 

Fai  que  par  ta  bonté  fupréme  a 

A  Ta  longue  poftérité 

Il  tranfmette  la  majefté 

De  fon  éternel  diadème. 


PIECES 

Qui  ontpartagé  les  fufîrages 
en  1683» 


Dfe 
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BQjff 

El 

M 

k-'d  L^j  grandes  chofes  que  le  Roi 
\ï-j      a  faites  pour  la  Religion 
l0  Catholique. 
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O    D    E 

Par  Movfezsr  de  la  Monnoye. 


VZ  U  E  de  merveilles  ,  que  de  charmes 
Louis  me  découvre  en  ces  lieux  ! 
Ce  n'eft  point  l'éclat  de  Tes  armes 
Qui  me  vient  éblouir  les  yeux  : 
Toujours  l'Efoagne  &  la  Hollande 
Ne  compofent  pas  fa  guirlande 
D'un  pénible  &  fanglant  laurier  : 
Il  eft  de  plus  nobles  batailles  , 
Qui  fans  coûter  des  funérailles. 
Couvrent  de  palmes  ce  guerrier. 


(J8) 

On  a  va  du  temps  de  nos  Pere,4 
Un  monftre  forti  des  enfers  , 
E'héréfie  au  crin  de  vipères  , 
Répandre  Tes  poifbns  divers. 
Qui  ne  fait  que  contre  nos  Princeâ 
Elle  arma  toutes  nos  provinces  „ 
Attaqua  jusqu'aux  immortels  , 
Et ,  par  un  barbare  tumulte  , 
Ofa  fonder  un  nouveau  culte 
Sur  le  débris  de  nos  autels  ?. 

%n  vain  nos  Rois  avoient  contre  elfe 
Employé  le  fer  &  le  feu  : 
Sa  défaite  attendoit  le  zélé 
De  leur  invincible  neveu. 
Sans  armes  plus  puiflant  qu'Alcide , 
louis  de  cette  hydre  homicide  , 
Triomphe  jufques  dans  Tes  forts  ; 
Ils  trébuchent  à  fà  parole  ; 
terreur  par  les  brèches  s'envole  , 
Et  du  Styx  regagne  les  bords. 


O  Dieu  !  que  vois- je  ici  paroitre  l 
Quel  œil ,  fi  perçant  &  fi  fin  , 
Dans  cet  objet  peut  reconnoitre 
Le  vainqueur  de  l'Ebre  &  du  Rhin  ? 
Je  ne  lui  vois  point  cette  épée 
Dans  le  fang  ennemi  trempée  : 
Ces  fiers  &  menaçans  regards  ; 
Cette  démarche  haute  &  brave 
Qui  faifoit  trembler  le  Batave 
A  l'afpecl:  de  Tes  étendarts, 

il  fufpend  fa  vertu  guerrière  , 

Pour  fonger  à  de  faints  projets  • 

La  Croix  efl  l'unique  bannière 

Qu'il  offre  aux  yeux  de  Tes  fujets. 

Une  milice  révoltée  , 

D'un  prompt  remords  iolliciîée  , 

Déferte  le  parti  nouveau  : 

La  houlette  enfin  n'eft  plus  double  ; 

Plus  de  défordre  ,  plus  de  trouble  ; 

Même  pafteur  ,  même  troupeau. 


ï^îmage  du  Sauveur  du  monde 
Ici  fe  pré  fente  à  mes  yeux  , 
Tel  qu'il  étoit ,  lorfque  fur  l'onde 
Il  calma  les  vents  furieux. 
Sous  lui  de  rivage  en  rivage 
On  voit  Pierre  exempt  du  naufrage 
Voguer  au  gré  de  les  fouhaits  ; 
Et  les  rets  que  fa  main  déploie 
Se  remplir  d'une  heureufe  proie  , 
Sans  qu'ils  fe  rompent  fous  le  faix. 

Ce  même  objet  frappa  ,  fans  doute , 
Clovis  aux  pieds  du  grand  Rémi  3 
Lorfque  fanglant  de  la  déroute, 
De  fon  redoutable  ennemi , 
Il  te  vit  d'un  œil  prophétique  , 
Grand  Roi  ,  plein  d'un  zélé  héroïque 
Pour  l'intérêt  du  nom  Chrétien. 
Plus  que  l'Ampoule  &  i'Oriflame  , 
Cette  vue  occupa  fon  ame  , 
Et  ton  feu  redoubla  le  lien. 


(Si) 

Tu  parus  tel  à  Charlemagne  , 

Lorfque  dans  Rome  couronné  , 

Du  Constantin  de  l'Allemagne 

Il  s'acquit  le  nom  fortuné. 

Il  connut  l'ardeur  qui  t'embrafe  ; 

Il  vit ,  dans  une  fainte  extafe    , 

Le  Schifmatique  à  tes  genoux  ; 

Et  déformais  ,  rendu  traitable  , 

S'unir  avec  nous  à  la  table 

D'un  Dieu  qui  s'eft  fait  chair  pour  nous, 

Ce  Roi  qui  d'un  cœur  magnanime 
Fit  trembler  le  Nil  devant  lui , 
Pour  qui  d'un  encens  légitime 
Fument  nos  Temples  aujourd'hui , 
Louis  ,  au  fommet  de  la  gloire , 
En  chifre  d'or  a  lu  l'hiftoire 
De  tes  grands  &  pieux  exploits  : 
Et  par  ton  heureufe  conduite 
Voyant  l'impofture  détruite  , 
S'eit  fouvenu  des  Albigeois. 


(62) 

Le  ciel ,  qui  pour  toi  s'intéreffe  , 

Jaloux  de  l'honneur  de  tes  Lys  , 

Vient ,  par  un  furcroît  de  tendrefie  , 

De  t'accorder  un  Petit-Fils  ; 

Il  veut  qu'une  féconde  race 

De  tes  beaux  faits  fuivant  la  trace, 

Sorte  de  ce  digne  héritier  ; 

Qui  d'un  pôle  à  l'autre  adorée, 

Ne  verra  finir  fa  durée 

Que  par  la  fin  du  monde  entier. 


PRIERE    POUR  LE  ROT. 

O  Eigneur  ,  recoi  l'encens  que  notre  main  te 

donne  : 
Le  Schifme  terraffé  fe  voit  hors  de  combat , 
Louis  ,  en  le  domptant,  remporte  une  couronne 

D'un  éternel  éclat. 
Sa  voix  a  rappelé  tes  brebis  difperfées , 
Par  lui  plus  que  jamais  ton  culte  eft  triomphant: 
Il  t'a  voué  fon  bras ,  confacré  Tes  penfées  j 

Défens  qui  te  défend. 


A 


m 
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P  O  Ë  M  E. 

Par  Monfieur  du    Perier 


il,  N   vain  pour  les  Héros  les  lauriers  ont  des 

charmes  : 
S'ils  font  fouillez  de  fàng  ,  &  ternis  par  des  lar- 
mes ; 
Quelque  prix  que  Bellonne  ait  voulu  leur  donner , 
Ils  flétriront  le  front  qu'ils  femblent  couronner. 
Louis  que  tant  d'exploits  ont  rendu  fi  célèbre  , 
En  eût  trouvé  l'éclat  moins  brillant  que  funèbre  s 
S'il  n'eût  vu  les  autels  par  fes  foins  rétablis 
Au  milieu  des  remparts  qu'il  avoit  démolis. 
Que  comme  un  tourbillon  ,  parmi  l'onde  &  les 

glaces  , 
D'un  climat  infidèle  il  emporte  les  places  , 
Le  vainqueur  eft  guidé  parle  Prince  Chrétien  , 
Et  l'empire  du  ciel  s'étend  avec  le  fien. 


(*4) 

5on  enfeigne  au  rempart  eft  à  peine  arborée , 
Que  la  Croix  en    triomphe  eft  au  temple  ado- 
rée. 
Les  troupeaux  raffemblez  des  fidèles  errans 
Béniifent  le  héros  qui  dompte  leurs  tyrans  : 
De  leurs  temples  purgez  par  de  prompts  ùctU 

fi  ces 
Ses  drapeaux  fufpendus  parent  les  édifices  ; 
Et  du  fang  de  l'Agneau  confacrarit  fes  lauriers  a 
Des  reftes  du  carnage  il  lave  Tes  guerriers. 
Peuples  environnez  de  mers  inacceflibles  , 
Vous  vîtes ,  en  tremblant ,  fes  flottes  invincible? 
Affronter  les  écueils  de  vos  ports  dangereux , 
Et  percer  jufqu'au  fond  de  vos  antres  affreux  : 
Mais  vos  frayeurs  bientôt  firent  place  à  la  joie  , 
Quand  les  mêmes  vainqueurs  ,  dont  vous  fûtes  la 

proie  , 
Des  captifs  aflervis  fous  leur  joug  glorieux 
Firent  en  peu  de  temps  la  conquête  des   cieux  : 
Semblables  aux  torrens ,  dont  la  courfe  féconde 
Enrichit  de  moiifons  les  plaines  qu'elle  inonde. 
Si  l'ennemi  mortel  de  nos  divines  loix  , 
Voit  pâlir  le  croiflant  à  l'afpecl  de  la  Croix  , 
Aux  Minières  facrez  s'il  accorde  un  afyle  , 
Et  jufques  dans  Bifance  allure  l'Evangile  : 
Si  d'une  fecte  impie  on  a  vu  le  berceau 
De  fes  fiçrs  parafons  Revenir  le  tombeau  : 


Si  le  fiége  où  Terreur  établit  Ton  empire  , 
Permet  que  dans  Tes  murs  la  vérité  refpire  ;' 
Ces  prodiges  font  dûs  aux  foins  religieux 
Du  Prince  dont  la  Foi  fuit  la  gloire  en  tous  lieux. 
Mais  dans  fon  propre  Etat ,  l'héréfie  étouffée 
Prépare  à  ce  vainqueur  fon  plus  riche  trophée  ; 
Et  fuccombant  déjà  fous  l'effort  de  fss  loix  , 
Le  rend  digne  du  nom  du  plus  chrétien  des  Rois. 
Quel  fpeâacle  de  voir  cette  main  triomphante 
Donner  le  dernier  coup  à  cette  hydre  expirante  , 
Et  couronnant  ainfi  fes  exploits  immortels  , 
En  aflùrant  fon  trône,  affermir  les  autels  ! 
Des  efprits  égarez  la  troupe  concernée  , 
De  fes  plus  forts  foûtiens  fe  voit  abandonnée  ; 
Sous  le  joug  de  la  Foi  les  chefs  enfin  réduits 
En  détrompent  autant  qu'ils  en  avoient  féduits  ; 
Le  relie   fans   fupport,   loin  du  monde  &  des 

villes  , 
Cherche  confufément  de  profanes  afyles  , 
Dont  de  juftes  arrêts  menaçant  les  lambris 
Des  Temples  abbatus  vont  punir  le  débris. 
Climats  infortunez  ,  où  cette  hydre  nourris 
A  ravagé  l'Eglife  avec  tant  de  furie  , 
Pour  fournir  la  matière  aux  triomphes  nouveaux 
Qui  des  troupes  du  Ciel  couronnent  les  travaux  , 
Ne  vous  étonnez  point  fi  la  croix  outragée 
$9  voit  cie  tant  d'affronts  par  leur  zélé  vangée  : 

E 


Le  Héros  qui  les   guide    en   ees  nobles  em- 
plois , 
Me  vit  jamais  d'obfta de  arrêter  Ces  exploits. 
Tantôt  dans  Tes  Edits  à  l'exemple  d'un  père, 
Sa  bonté  lui  fait  prendre  un  vifage  févère  ; 
Et  jettant  dans  les  cœurs  une  heureufê  terreur  , 
Il  interrompt  le  calme  où  s'endormoit  l'erreur. 
Tantôt  fa  main  royale   ,    à  s'ouvrir  toujours 

prête  , 
Des  efprits  ébranlez  achevé  la  conquête  ; 
Ou  prévient  par  Tes  dons  ces  obftacies  fecrets , 
Qui  du  ciel  fi  fouvent  arrêtent  les  progrès. 
Ne  vous  offrez  donc  plus  à  nos  triftes  mémoires  * 
Souvenirs  douloureux  des  fatales  viâoires , 
Où  du  fang  hérétique  épandu  par  le  fer  , 
I/Eglife  tant  de  fois  vit  inonder  l'enfer  , 
Où  la  France  ,  pleurant  fes  provinces  défertes, 
Ne   pou  voit  triompher    qu'au  plus  fort  de  fês 

pertes  ; 
Où  les  reftes  d'un  corps  par  lui-même  détruit 
Des  exploits  du  vainqueur  ctoient  l'unique  fruit» 
Ce  Monarque  étouffant  ces  affreufes  querelles, 
Réduit  des  obflinez  fans  punir  des  rébelles  : 
Ses  combats  innocens  ne  coûtent  point  de  pleurs  ç 
Que  d'un  faint  repentir  ij'excitent  les  douleurs. 
Les  ennemis  défaits  dans  cette  heureufè  guerre  , 
Enrichilient  le  ciel  fans  dépeupler  la  terre  $ 


(*7Î 

Et  de  fes  vains  eftorts  le  feul  enfer  confus , 
Voit  au  pied  des  Vainqueurs  triompher  les  vain* 

eus. 
O  vous  ,  qui  balancez  par  un  charme  funefte , 
D'un  bandeau  prefque  ufé  n'ofez  rompre  le  refte, 
Ne  forcez  pas  un  Roi  qui  vous  ouvre  les  bras  , 
A  les  armer  enfin  pour  punir  des  ingrats  : 
N'attendez  pas  qu'un  jour  fa  fupréme  puiflance 
Vous  ravilfe  l'honneur  de  votre  obéiflance  ; 
Ou  que  fans  le  fecours  de  fon  jufte  courroux  , 
L'héréfie  aux  abois  expire  avecque  vous. 
Mais  bientôt ,  délivrez  de  fon  joug  qui  chancelle  . 
Ne  vous  obftinez  pas  à  périr  avec  elle  , 
Et  réunis  enfin  fous  une  même  foi  , 
N'ayons  qu'un  Dieu ,  qu'un  cœur  ,   qu'une  Egli- 

fe ,   qu'un  Roi. 

f—— a— i— — mamtmmm i  nu  n MiJia, 

PRIERE  POUR  LE  ROI. 

Vj  Dieu  ,  qui  vois  ce  Prince  à  tçs  ordres  fidélisa 
Travailler  à  détruire  une  Cette  rebelle  , 
Soûdens-le  dans  le  cours  de  fes  projets  chrétiens  3 
Et  puifque  ta  bonté  féconda  fa  vaillance  , 
Quand  de  fes  ennemis  il  dompta  l'infolence  , 
Ne  l'abandonne  pas  quand  il  combat  les  tiens. 


£;i 
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Avertissement. 

LEs  deux  Pièces  précédentes  ayant  eu 
un  égal  nombre  de  fuffrages  9  V Acadé- 
mie fit  frapper  deux  Médailles  _,  chacune  va- 
lant moitié  du  Prix  >  pour  le  partager  entre 
les  Auteurs  :  &  M.  de  la  Monnoye  ayant 
déclaré  que/on  Ode  étoit  traduite  du  Latin 
de  M.  Santeul ,  Chanoine  de  S.  Victor  ,  il 
confentit  que  fa  Médaille  lui  fut  donnée. 

On  -verra  ici  avec  plaifir  VOde  Latine, 
Elle  fut  traduite  en  entier  par  M.  de  la 
Monnoye  ,  à  la  prière  de  M.  de  Santeul , 
-qui  réduifitfa  Traduction  au  nombre  de  cent 
vers  ,  dans  le  deffein  de  s'en  fervir  pour 
difputer  le  Prix  de  l'Académie. 

Nous  désignerons  par  une  étoile  les  Jlro* 
phes  Latines  ,  dont  la  Traduction  eft  entrée 
dans  VOde  Françoife. 


** 


LUDOVICO    MAGNO 

RELIGIONIS    AVIT.E 

V   I    N    D   I   C   I. 

ODE. 

Ad    Paulum   Pellissonem. 

£  T,  TAULE,  nojîrum  ejl ,  nec  Superi  abnuunt , 
Quem  [cribere  audes  non  imitabilem 

Heroa ,  Romano  fer  orbem 

Attonitum  refonare  pletlro. 
Die  bel  la ,  &  if  fi*  Cœfaribus  moras  , 
Trajecîa  anhelo  flumina  milite , 

Ut  Me  Martis  frangat  iras , 

Face  bonus  ,  metuendus  armis, 
*Dic4?  duelli  frana  furoribus 
Injecla  ,  honores  legibus  additos  , 

Art  es  redonatas ,  &  urbem 

Mole  novorum  oferum  fuperbam* 
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*  Non  Marte  ab  uno  gloria  principum 
Omnis  petenda  ejl.  Stmt  fine  fanguine 

Bel  la,  &  triumphi }  quos  ab  hojle. 
Incolumi  pietas  reportât. 

*  Vidifti ,  ut  ardens  facrilegâ  manu  , 
Implexa  nodis  vipereis  caput , 

Francas  oberraret  per  urbes 
Hxrefis ,  impatienfque  frœni  , 

*  Ut  fubditorum  non  femel  impias 
Armaret  ipfos  in  dominos  manus 

Crudelis  3  aternofque  Romce 
Aufa  3  nefas  ,  abolêre  ritus. 
Dira  obfidebant ,  &  fcelus  &  fur or  % 
Et  pajla  multo  fanguine  civium 

Difcordia  :  eruptce  profundo 
Infuperos  Acheronte  pejles. 

*  Nunc  truncq  toto  corpore  inutiles 
Dedifcat  iras.  Nempe  refijîeret , 

Cui  totus  ajfurrexit  orbis  ? 

Non  ita  te ,  L0D01CE  ,  fat  a 
Dedere  terris  :  immiferabihm 
Qui  fabulofo  fortior  Hercule , 

Hydramfine  armis  contudijli, 

Ojtam  nec  Avi  domuêre  ferra. 
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*  Everfa  per  te  dedecus  ultimum  9 
Délabra  vida ,  vidit  &  erutas 

Mendacii  arces  ,  officinas  9 
Error  ubi  fua  cadit  arma. 
Non  templa  templis  œmulafurgere  , 
Arts  nec  arasflare  videbimus 

Contra  ;  Sacrorum  cultus  iâems 
Unafdes  populos  beabit. 
Ht  funt  triumphi ,  maxime  Principum  » 
Quos  miles  armis ,  quos  neque  dividat 
Fortuna  tecum ,  quos  redempta 
Relligio  tibi  débet  uni, 
At  mentem  imago  quos  nova  percutit  t 
Omnefque  fenjus  occupât  ?  O  meis 

Et  qualis  ,  &  quantus  repente 
Se-fe  oculis  LODOICUi  inferti 
*  Konjam  profufo  fanguine  decolor  , 
JNon  enfe  àiftrUio ,  neque  ahcneâ 

Jam  luce  formidandus ,  afpe* 
Rove  fupercilio  feverus, 
Kecjam  tribunal  terribile  ambiuni 
Leges  timendx  ,  nec  minitantia 

EdiCla  ,  nec  cuflos  in  armis  , 
Vnas  amorpopuli  3fatelles. 


Regale  Jlipant  Relligio  ,  &  Vides 
Latus  ,  virentem  pax  niveâ  manu 
Prafert  oliyam ,  regiafque 
Copia  fundit  aperta  gazas. 
*  Vexilla  CHRISTI  fplendida  ubi  extulit , 
En  regno  ab  omni  curritur ,  advolant 
Non  are  Jlfidenti  tubarum ,  at 
Mota  Deo  meliore  cajlra. 
Cxlejle  puri  luminis  adjubar  3 
Hinc  inde  gentes  innumerabiles 
•     Venêre ,  certatimqiie  tut  os  , 
Oîtos  aperis  jfubiêre  portus. 

*  Hue  omnis  xtas  ,  fexus ,  &  ordine 
Ab  omni ,  &  armis  qui  tibi  militât  * 

Plebùjue  permifius  Sénat  or  , 
Cumquefuis  dominis  clientes. 
Hos  blandiendo  tu  bonus  allicis , 
Largis  &  illos  muneribus  béas. 

Sic  dejlinavit  quos  Olympo  , 
Antevenit  Deus  ipfe  donis. 

*  Adjlare  CHRISTUM  littoribus  putes 
yento  imper  antem  ,  per  fréta  gaUica 

Et  tiare  cymbam  ,  at  retia  impie  ta 
înnumero  mque  pifce  nvmpu 
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*  Taîem ,  Sicamfcr  fanguine  adhuc  madens  , 
CHRISTUM frofefus  ,  Remigii  adpedes  , 

Te  mente  prxfagd  futurtim 
Vidit ,   &  cbfiutuit  viienda. 

*  CARLUS-queii.h't  ;  Te  q::cq::e  literii 
Calo  nctavit  firipium  addmantinis  , 

Tater  béates  qui  recumbit 
Sidered  LODOICUS  aida. 

*  In  te  omnis  v.no  curia  cczlitv.m 
Incumbit  intenta ,  &  Soboli  nova 

Applaudit,  hinc  de  te  fiuurçs 

Profpiciens  fine  fine  Reges, 
Nunc  nunc  fanantes  3  Menagidx ,  tubas  , 
Tubas  ,  Rafini,  cantibus  smulis 

Inflate  ;  fat  nobis  canendo. , 

Crandilcquos  animafe  vates. 

PRO     REGE    DEPRECATIO. 

*  N  UKC  javafpUnis  dare  tfc-.rc  acerris  > 
En  triumfnato  ,  LODOICUS ,  ko/le, 
Qiutrit  a-ternas ,  tibi  miiitando  , 

CHRISTE,  ecrenas. 
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*  Otii  mot  gaudet  refarare  t  ultus  s 
Qiù  gregem  tuto  fugitivum  ovili 
Reddit ,  &  vindex  tua  qui  tuetur 

Sacra,  tuêre. 
Bellicœ  vix-dum  mcmor  Me  laudis  , 
CuaÛa  quifubdit^  tibi  fervit  uni  ; 
Imperes  urnu  ,  fatis  imper  abit , 

Te  duce ,  Princeps, 
Tuque  y  quant  Francus  quoties  vocavit , 
Hanc  fibi  fenjit  totks  faventem  : 
Foc  ut  zternos ,  bona  Virgo ,  per  te 

Regnet  in  annos. 
Sit  parum  vUio  darejura  mundo  , 
Etjibi ,  calo  quibus  itur  arduis  , 
Hune  avos  ardetftqer  a/Ira  veftos 
Jungere  fattif» 


PIEGE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1685, 


SUJET. 

La  gloire  que  le  Roi  s'eft  acquife 

en  fe  condamnant  dans  fa 

propre  caufe. 
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§e*^  T'&&% ^^^1 
P  O  Ë  M  E- 

Par  Monsieur  de  la  Monnoye, 

fous  U  nom  fuppofi  d' A  L  I  B  E  R  T 

de  Saint  Romain. 


JV1  AITRESSE  des  Héros  ,  qui  dans  les  nobles 

âmes 
Allumes  nuit  &  jour  de  généreufès  fiâmes  , 
Qui  fais  aux  Conquérans  de  tes  charmes  épris 
Des  horreurs  delà  mort  infpirerle  mépris, 
Déetfe ,  de  Louis  compagne  inféparable  , 
Gloire ,  quel  bruit  te  trouble  ,  &  quel  chagrin 

t'accable  ? 
La  trêve  (  à  ce  feul  nom  tu  trembles  ,  tu  frémis  ) 
T'annonce  un  long  repos  à  l'Europe  promis  : 
Le  plus   vaillant  des  Rois  en  des  faifons  moins 

calmes 
T'eût  fourni  des  moilTons  de  lauxiers  &  de  palmes  \ 
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Dans  Ces  eaux  le  Batave  en  vain  Te  fût  caché  , 
Jufqu'au  fond  de  Tes  eaux  la  foudre  l'eût  cherché. 
De  Luxembourg  en  feu  l'épouvantable  image 
Menaçoit  le  Germain  d'un  femblable  ravage  , 
A  l'afped  du  Croiflant  l'Aigle  hors  de  combat  , 
Eut  bien  moins  du  foleil  pu  foutenir  l'éclat  , 
Et  le  lion  hurlant  dans  fa  rage  dernière 
Au  pied  des  fleurs  du  Lys  eût  mordu  la  poufliere* 
Quel  bras  à  ton  athlète ,  6  Gloire ,  eût  rélifté  l 
Sage  ,  puiflant ,  &  brave  il  auroit  tout  dompté. 
Pleine  de  cet  efpoir  ,  à  chanter  Tes  trophées 
Tu  préparois  déjà  nos  plus  favans  Orphées  , 
Et  voilà  tout  à  coup  que  bornant  Tes  progrès  y 
Sa  clémence  a  changé  ton  efpoir  en  regrets , 
L'amour  de  la  victoire  en  vain  le  follicite. 

Tel  pouvant  terraiTer  &  le  Parthe  &  le  Scythe  % 
Content  de  fa  grandeur  le  fécond  des  Céfars 
Sur  l'autel  de  Janus  après  mille  hafards 
Aima  mieux  enchaîner  le  démon  de  la  guerre , 
Que  le  fer  à  la  main  vaincre  toute  la  terre. 

Guidé  du  même  efprit ,  fans  répandre  de  fang  , 
Lou  i  s  de  toutes  parts  fait  refpecter  fon  rang  , 
Sévère  aux  vicieux,  doux  aux  bons  ,  toujours 

jufte, 
Sur  les  bords  de  la  Seine  il  repréfente  Augufte, 
C'eft  là  que  dans  le  cours  d'un  régne  fortuné  * 
Raflurant  l'univers  qu'il  avoit  étonné  , 
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(Gloire  ,  tu  le  verras  de  nouvelles  lumières 
Rehaufler  les  rayons  de  (es  vertus  premières. 
Seule  tu  l'attirois  aux  campagnes  de  Mars, 
Tu  le  retrouveras  dans  le  champ  des  beaux  arts. 
Tous  les   jours  ce  grand  Roi  ,  des  autres  Rois 

f  exemple , 
S'ouvre  un   nouveau   chemin   au.  faîte  de  ton 

Temple. 
L'Héréfîe  à  fes  pieds  pleine  d'un  jufte  effroi 
Même   aux  bords  du  Léman  voit  triompher  la 

foi. 
L'Fquité  par  fes  foins  voit  la  fraude  profcrite  , 
La  Fortune  eft  d'accord  avecque  le  mérite  , 
Tout  découvre  en  Louis  un  Prince  plus  qu'hu- 
main , 
Et  l'Augufte  François  furpafTe  le  Romain. 

Lorfque  cent  légions  fous  fes  drapeaux  rangées 
Soumettoient  à  fon  joug  les  villes  aflu-gées  , 
Que  gros  de  mille  feux  fes  menaçans  vaiifeaux  5 
Répandoient  la  terreur  dans  l'empire  des  eaux  , 
Tant  de  travaux  guerriers  à  tout  autre  impofïïbles 
L'ont-ils  interrompu  dans  fes  travaux  paifibies  ? 
Le   Louvre  n'a- t- il   pas,  s'élevant  jufqu'aux 

cieux  , 
De  miracles  nouveaux  toujours  frappé  nos  yeux  > 
Et  jamais  a-t-on  vu  dans  le  bruit  des  batailles 
La  pompe  &  l'induftrie  abandonner  Verfaiiles  l 
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Quelle   fource  en  tréfors  iî  féconde  aujour- 
d'hui , 
Quel  merveilleux  Pa&ole  ici  coule  pour  lui  ? 
Eft-ce  donc  qu'à  fon  gré  maître  de  la  Fortune 
Il  recueille  lui  feul  l'abondance  commune  , 
Tandis  que  de  leur  Prince  efclaves  trop  abjets 
Sous  le  faix  des  tributs  gémirfent  les  fujets  ? 
Ah  !  bien  loin  d'exiger  par  un  trop  dur  empire 
Un  fecours  odieux  dont  fon  Etat  foupire  , 
Julie  à  tous ,  feulement  injufte  contre  foi  , 
Il  renonce  au  fecours  que  lui  prête  la  loi. 

Entre  les  dons  exquis  ,  &  d'un  ordre  fupréme, 
Dont  le  Ciel  favorable  orna  le  Diadème  , 
Il  en  efl  un  fameux  ,  des  peuples  révéré  , 
Sous  le  nom  de  Domaine  aux  feuls  Rois  confacré. 
Une  loi  redoutable  en  tout  temps  reconnue 
Au  refte  des  mortels  en  ferme  l'avenue. 
Augufte  de  ce  droit  tempéra  la  vigueur  , 
Plus  que  fon  privilège  il  écouta  fon  cœur  ; 
On  fait  de  fa  bonté  la  généreufe  marque  , 
Et  Rome  aux  Citoyens  vit  céder  le  Monarque  ; 
Dans  le  doute  fous  lui  le  Fifc  eut  toujours  tort. 
Et  de  (hs  pallions  ,  par  un  plus  digne  effort 
Louis  ,  quoique  Thémis  en  fa  faveur  décide 
Pour  mieux  fe  condamner  à  fa  caufe  préfide , 
De  Père  au  nom  du  Prince  unilfant  le  devoir  , 
Sa  douceur  eft  la  loi  qui  règle  fon  pouvoir , 

I! 


mi 

II  croît ,  fur  Tes  fujets  remportant  l'avantag?  ^ 
S'il  n'a  la  propre  voix  n'avoir  pas  un  luffrage  , 
Son  amour  les  foutient ,  &  par  un  nouveau  fort 
Le  parti  du  plus  foible  alors  eft  le  plus  fort. 
En  vain  à  ce  grand  Roi  l'intérêt  plein  d'adrefTe 
Etale  les  appas  d'une  immenfe  richeffe  : 
Gloire  ,  fans  balancer  dans  le  choix  un  moment , 
Il  trouve  en  tes  appas  un  objet  plus  charmant. 
Pour  comble  de  tes  vœux  que  faut-il  davantage  i 
Reconnois  à  ce  trait  le  héros  de  notre  âge  , 
Sans  demander  encor  des  exploits  à  lbn  bras  , 
Cet  exploit  de  Ton  cœur  ne  te  fufrit-il  pas  ? 
Certes  d'un  Ci  haut  fait  la  grandeur  publiée 
Eft  plus  que  l'œil  en  pleurs  de  Gène  humiliée , 
Plus  que  des  flots  du  Rhin  l'obftacle  furmonté  , 
Ft  plus  qu'Alger  du  choc  encore  épouvanté. 
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PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

KJ  rJ  e  pour  le  bien  de  Ton  Empire 

Louis  ,  à  qui  ie  Ciel  infpire 
Tant  d  héroïques  adions  , 
Long-temps  entre  ies  Rois  tienne  le  rang  fuprém§> 
Toujours  vainqueur  des  nations  , 
Jamais  vaincu  que  par  foi-meme. 


?*Mk-- 


PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  11587. 
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SUJET. 

Le  foin  que  le  Roi  prend  de  tè* 

ducation  de  la  NobleJJe  dans 

fes  Places  &  dans  S.  Cyr. 
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ODE- 

P^r   Mademoifelle   DES  Houlieres, 


lOI,  par  qui  les  mortels  rendent  leurs  noms 

célèbres  , 
Toi ,  que  j'invoque  ici  pour  la  première  fois  , 
De  mon  efprit  confus  difïipe  les  ténèbres 

Et  foutiens  ma  timide  voix. 
Le  projet  que  je  fais  eft  hardi ,  je  l'avoue  ; 
Il  auroit  effrayé  le  Pafteur  de  Mantoue  , 

Et  j'en  connois  tout  le  danger. 
Mais  ,  Apollon  ,  par  toi  fi  je  fuis  infpirée  , 
Mes  vers  pourront  des  fiens  égaler  la  durée  8 

Hâte-toi ,  viens  m' encourager. 

Fiij 
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Dieu  du  jour ,  tu  me  dois  le  fecours  que  ]'in> 

plore  , 
C'eft  ce  héros  fi  grand  ,  fi  craint  dans  l'Univers  % 
Le  protedeur  des  arts  ,  Louis  que  Ton  adore  , 

Que  je  veux  chanter  dans  mes  vers. 
Depuis  que  chaque  jour  tu  forts  du  fein  de  Fonde , 
Tu  n'as  rien  vu  d'égal  dans  l'un  &  l'autre  monde , 

Ni  fi  digne  du  foin  des  Dieux. 
C'eft  peu  pour  en  parler  qu'un  langage  ordinaire  , 
Et ,  pour  le  bien  louer ,  ce  n'eft  point  allez  faire 

Dès  que  l'on  pourra  faire  mieux. 

Il  fait  que  triompher  des  erreurs  &  èes  vices  , 
Képandre  la  terreur  du  Gange  aux  flots  glacez  y 
Elever  er\  tous  lieux  de  pompeux  édifices , 

Pour  un  grand  Roi  n'eft  pas  afTez. 
Qu'il  faut  pour  bien  remplir  ce  facré  caractère, 
Qu'au  defTein  d'arracher  Ton  peuple  à  la  misère , 

Cèdent  tous  (es  autres  projets. 
Et  que,  quelque  fierté  que  le  throne  demande, 
Il  faut  à  tous  momens  que  fa  bonté  le  rende 

Le  père  de  tous  Tes  fujets. 
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À  peîne  a-t-il  calmé  les  troubles  de  la  terre  * 

Que  ce  fage  héros  confulte  avec  la  paix  , 
Les  moyens  d'effacer  les  horreurs  de  la  guerre 

Par  de  mémorables  bienfaits. 
Il  dérobe  les  coeurs  de  fa  jeune  Nobleffe 
Aux  funeftes  appas  d'une  indigne  mollelfe  , 

Compagne  d'un  trop  long  repos. 
France ,  quels  foins  pour  toi  prend  ton  augufte 

Maître  ! 
Ils  s'en  vont  pour  jamais  dans  ton  fein  faire  croître 

Un  nombre  infini  de  héros  ! 

Il  établit  pour  eux  des  écoles  favantes  j 

Où  Ton  régie  à  la  fois  le  courage  &  les  mœurs  a 

D'où  l'on  les  fait  entrer  dans  ces  routes  brillantes 

Qui  mènent  aux  plus  grands  honneurs. 
On  leur  enfeigne  l'art  de  forcer  des  murailles  , 
De  bien  afleoir  un  camp  ,  de  gagner  des  batailles 5 

Et  de  défendre  des  remparts. 
Dignes  de  commander  au  fortir  de  l'enfance  > 
Ils  verront  la  victoire  attachée  à  la  France 

Ne  iuivre  que  fes  étendarts. 

FÎT 
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*Tel  cet  être  infini  ,  dont  Louis  e/l  l'image , 
Par  les  fecrets  refîbrts  d'un  pouvoir  abfolu , 
Des  différens  périls  où  la  mifére  engage 

Sût  délivrer  Ton  peuple  élu. 
long-temps  dans  un  défert  fous  de  fidèles  guides 
Il  conduifit  Tes  pas  vers  les  vertus  folides  , 

Sources  des  grandes  actions  • 
Jit  quand  il  eut  acquis  de  parfaites  lumières  , 
Il  lui  fit  fubjuguer  des  nations  entières , 

Terreur  des  autres  nations. 

Mais  c'eil  peu  pour  Louis  d'élever  dans  Ces  places 
Les  fils  de  tant  de  vieux  &  fidèles  guerriers  , 
Qui  dans  ks  champs  de  Mars ,  en  marchant  fur 
fes  traces 

Ont  fait  des  moiflons  de  lauriers. 
Pour  leurs  Filles  il  montre  autant  de  prévoyance  3 
Pans  l'afyle  facré  qu'il  donne  à  l'innocence 

Contre  tout  ce  qui  la  détruit  : 
Et  par  les  foins  pieux  d'une  illuftre  perfonne  , 
Que  le  Jfort  outragea  ,  que  la  vertu  couronne^ 

Un  G.  beau  delTein  fut  conduit* 

fdfe 


(Sp) 
Dans  un  fuperbe  enclos  où  la  fageffe  habite  , 
Où  l'on  fuit  des  vertus  les  fentiers  épineux  , 
D'un  âge  plein  d'erreurs  mon  foible  fexe  évite 

Les  égaremens  dangereux. 
D'enfans  infortunez  cent  Familles  chargées  , 
Du  foin  de  les  pourvoir  fe  trouvent  foulagées  , 

Quel  fecours  contre  un  fort  ingrat  ? 
Par  lui  ce  Héros  paye,  en  couronnant  leurs  peines* 
ie  fang  dont  les  ayeux  ont  épuifé  leurs  veines 

Pou*  la  défenfe  de  l'Etat. 

Ainfî  dans  les  jardins  Ton  voit  de  jeunes  plantes 
Qu'on  ne  peut  conferver  que  par  des  foins  divers  t 
Vivre  &  croître  à  l'abri  des  ardeurs  violentes  , 

Et  de  la  rigueur  des  hyvers. 
Par  une  habile  main  fans  ceffe  cultivées  , 
Et  d'une  eau  vive  &  pure  au  befoin  abreuvées  , 

Elles  fleurirent  dans  leur  temps  : 
Tandis  qu'à  la  merci  des  faifons  orageufes 
J-es  autres  au  milieu  des  campagnes  pierreufes 

Se  n'étrillent  dès  leur  printemps. 
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Maïs  queï  brilfant  éclat  vient  de  frapper  ma  vue  t 
Qui  m'appelle  ï  qu'entens-je  i  &  qu'eft-ce  que  je 

voi  ? 
Mon  cœur  eft  tranfporté  d'une  joie  inconnue, 

Quels  font  ces  préfages  pour  moi  ? 
Ne  m'annoncent-ils  point  que  je  verrai  la  chute 
Des  célèbres  rivaux  avec  qui  je  difpute 

L'honneur  de  la  lice  où  je  cours. 
Qu?  de  gIoire,&  quel  prix  !  fi  le  ciel  me  l'envoyé, 
J.e  portrait  de  Louis  à  mes  regards  en  proie 

Les  occupera  tous  les  jours. 


PRIERE   POUR  LE  ROI. 

Ali  !  Seigneur^pour  Louis  ne  nous  allarmeplus, 
Content  de  nos  foupirs  n'en  exige  point  d'autres  ; 
Mais  pourquoi  te  lafler  par  des  vœux  fuperflus  l 
Tes  intérêts  ici  font  joints  avec  les  nôtres. 
Que  pour  lui  donc  ,  Seigneur ,  ta  main  daigne 

s'armer  , 
Conferve-nous  long-temps  un  fi  digne  Monarque  , 
Tel  que  tu  pris  pour  nous  le  foin  de  le  former  : 
Qu'on  le  puifie  toujours  reconnoitreà  ta  marque, 
Soit  qu'il  fe  falle  craindre ,  ou  qu'il  fe  faife  aimer» 


iêfa 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1685/. 


^      SUJET.      *Ç 

$Q&  Les  Nations  les  plus  éloignées  ${3 
•v  viennent  rendre  leurs  homma-  jç 
*jf  ges  au  Roi.  Son  zélé  &  Jes  ^ 
foins  pour  la  Foi  Chrétienne 
s'étendent   jufquaux    extrè- 

mitez  du  monde. 
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ODE 

Par   Monfieur  F  Abbé  Maumenet  > 
Chanoine  de  Beaune. 


V>  ELEBRES  nourriifons  des  filJes  de  Mémoire  , 
Que  fur  Tes  bords  heureux  la  Seine  a  vus  cent  fois 

Vanter  le  bonheur  &  la  gloire 
Qui  fuivent  les  combats   du  plus  vaillant   dea 

Rois  ; 
Reprenez  aujourd'hui  vos  lyres  éclatantes  , 
Et  vantez  en  tous  lieux  fes  vertus  bienfaifantes  , 
Qui  favent  triompher  des  efprits  &  des  cœurs  : 
Et  qui  faifant  briller  du  couchant  à  l'aurore 
Ce  zélé  ,  qui  pour  Dieu  l'enflamme  &  le  dévore  > 
Au  deflus  des  mortels  élèvent  fes  grandeurs. 


(94)    . 

Qui  n'eût  crû  ,  que  Louis  ,  terrible  dans  la  guerre  , 
Alioit ,  la  foudre  en  main ,  défoler  cent  climats  ; 

Quand  fa  bonté  calmant  la  terre 
Rappela  ce  Héros  au  fein  de  Ces  Etats. 
Là  redouté  ,  chéri  ,  dans  une  paix  profonde  , 
Et  roulant  à  Ton  gré  la  fortune  du  monde , 
Il  voit  à  fes  genoux  mille  peuples  vaincus  : 
Et  ceux  que  fa  valeur  ,  au  milieu  des  allarmes  , 
N'a  pas  voulu  dompter  par  la  force  des  armes  , 
Se  rendent  à  l'amour  qu'infpirent  fes  vertus. 

Quel  fpectacle  !  au  moment  que  des  villes  in- 
grates , 
Les  yeux  baignez  de  pleurs  implorent  fa  bonté  , 

Les  plus  redoutables  Pirates 
Lui  viennent,  en  tremblant,  foumettre  leur  fierté. 
Eux  ,  qu'on  vit  autrefois  ,  plus  craints  que  les 

orages  , 
Troubler  impunément  nos  tranquilles  rivages  , 
Fr^miflent  a  Fafpeft  de  nos  feuls  Matelots  ; 
Et  par-tout  déformais  la  France  révérée , 
Etalant  fes  tréfors  fur  la  plaine  azurée  , 
N'a  plus  à  redouter  que  le  courroux  des  flots. 


Iln'eft  rîen  qui  ne  cède  a  ion  Roi  magnanime  i 
Des  plus  lointains  climats  les  habitans  divers  , 

Pour  lui  témoigner  leur  eftime, 
Fendent  avec  ardeur  le  vafte  fein  des  mers. 
Près  dçs  monts  orgueilleux  où  le  vaillant  Alcide 
A  borné  Tes  exploits  &  fa  courfe  rapide  , 
Rien  n'arrête  les  pas  du  peuple  bazané. 
Il  paroit  ;  &  déjà  les  peuples  de  TA/îe  , 
Ceux  même  que  nourrit  la  froide  Sarmatie  9 
Brûlent  de  contempler  ce  Héros  fortuné. 


v?, 


Qu'il  eft  beau  de  les  voir  charmez  de  fès  mérites3 
Confelfer  que  fous  î'un  &  fous  l'autre  foieii 

Sa  gloire  n'a  point  de  limites  , 
Ni  ce  vafte  univers  de  Monarque  pareil  ! 
Qu'avec  Ces  cents  clairons  juftement  animée, 
Tout  ce  qu'en  fa  faveur  chante  la  Renommée  , 
Eft  encore  au-detious  de  Tes  faits  inouïs  , 
£t  qu'avec  tous  Tes  traits  l'art  le  plus  magnifique 
Ne  fauroit  exprimer  Ja  grandeur  héroïque  , 
Ni  le  pompeux  éclat  dont  ils  font  éblouis» 


éb 
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Mais  tandis  qu'en  ces  lieux  l'ardeur  d'un  lî  beatf 

zélé 
S'efforce^  lui  drefîer  de  fuperbes  autels  , 

Epris  d'une  gloire  plus  belle  , 
Il  cherche  à  mériter  des  honneurs  immortels. 
Loin  de  s'enorgueillir  de  Ton  pouvoir  fuprême$ 
Il  confacre  Ton  bras  ,  fon  cœur  ,  fon  diadème 
A  celui  qui  préfîde  à  tous  Tes  grands  defîeins  : 
Et  nul  d'entre  les  Rois ,  dans  le  fiècle  où  nous 

fommes  , 
Ne  fait  mieux  tout  enfembïe  ,  &  commander  aus 

hommes, 
Et  lui-même  obéir  au  maître  des  humains. 

C'étoit  peu  qu'animé  de  la  grâce  céleRc 
Son  bras  eût  relevé  nos  temples  démolis  , 

Et  terraffé  l'erreur  funefte  , 
Qui  n'a  que  trop  fouillé  la  blancheur  de  nos  Lys. 
Par  tout  où  l'Efprit  faintlui  fraye  une  carrière  „ 
Son  grand  cœur  pénétré  de  fa  vive  lumière  , 
Echauffe  les  mortels  d'une  divine  ardeur  ; 
Et  jufques  aux  climats  où  le  jour  prend  naiffance  , 
Il  s'en  va  diffiper  la  fatale  ignorance  , 
Qui  cache  du  vrai  Dieu  l'immortelle  iplendeur. 
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De  Tes  ordres  pieux  que  d'heureux  interprètes  ? 
Que  de  zélez  Pafteurs  à  travers  cent  dangers  , 

Courent  en  généreux  Athlètes 
Combattre  les  démons  aux  climats  étrangers  ! 

o 

Voyez  ,  comme  au  feul  bruit  de  leurs  faintes  pa- 
roles 
Tombent  de  tous  cotez  hs  profanes  Idoles, 
Qu'adoroient  follement  ces  peuples  reculez  : 
Et  confeffez  ici ,  qu'au  milieu  des  batailles  , 
Louis  fut  moins  héros  en  forçant  des  murailles  i 
Qu'en  rendant  la  lumière  à  des  cœurs  aveuglez. 

O  mille  fois  heureux  ce  Roi  puiiTant  &  fage  , 
Salomon  ,  qui  Ce  vit  des  mortels  adoré  , 

S'il  eût  fii  toujours  rendre  hommage 
A  cet  efprit  divin  qui  l'avoit  éclairé  ; 
Si  comblé  des  bienfaits  du  ciel  &  de  la  terre  > 
L'infidelle  ,  oubliant  le  maître  du  tonnerre  , 
N'eût  jamais  encenfé  les  autels  des  faux  Dieux  3 
Et  fi ,  comme  Louis ,  dans  fa  brillante  courfe 
Il  avoit  reconnu  la  véritable  fource  , 
D'où  partent  les  grandeurs  qui  régnent  fous  lit 
cieux. 


(P8) 

Mais  quel  bruit  éclatant  vient  frapper  mes  oreil- 
les f 
Qui  rappelle   mon  Prince  aux  campagnes    de 
Mars  , 

Quand  tout  parle  de  Tes  merveilles , 
Et  qu'il  régne  tranquille  au  milieu  des  beaux  arts  ? 
N'eft-  ce  point  vous,  Germains  ,  de  qui  la  ja- 

loufîe 
Arme  contre  les  Rois  la  perfide  héréfîe  , 
Qui  rouie  aux  pieds  le  fang  ,  la  nature  &  la  loi  t 
Oui  fans  douce ,  c'eft  vous.    Mais  pour  notre 

défenfe  , 
Si  Louis  tant  de  fois  fignala  fa  vaillance  , 
Que  fera-ce  aujourd'hui,  qu'il  combat  pour  la 
Foi? 
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i  m  pu  il  il 

PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

VJ  Rand  Dieu  ,  qui  vois  Louis  dans  fa  noble 

carrière  , 
Faite  par-tout  briller  l'éclat  de  ta  lumière , 
Et  de  Ton  bras  vainqueur  protéger  un  grand  Roi, 
Ne  l'abandonne  pas  quand  il  prend  ta  défenfe  , 

Et  d'un  fouffle  de  ta  vengeance 
Fais  tomber  à  Tes  pieds  l'ennemi  de  ta  loi. 
Accorde  cette  grâce  à  ton  peuple  fidèle  ; 
Que  feul  de  tous  les  Rois  armé  pour  ta  querelle  , 
Louis  fente  toujours  l'effet  de  ta  bonté  : 
Et  ne  permets   jamais  au  démon  de  l'envie  , 
De  troubler  le  repos  d'une  fi  belle  vie  , 
Qui  fait  notre  félicité. 
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Par  Mademoifelle  Bernard. 


\2  UOI ,  faut-il  que  toujours  une  ile  criminelle  y 
Rebelle  aux  loix  du  ciel ,  à  Tes  maîtres  rebelle  > 
Pleine  d'un  fier  mépris  du  throne  &  des  autels  , 
Par  des  forfaits  nouveaux  étonne  les  mortels  ! 
En  vain  dans  ces  climats  les  droits  de  la  naiflance 
EtablifToient  d'un  Roi  la  fupréme  puiflance  j 
En  vain  pour  fes  fujets  fa  facile  bonté 
AdoucifToit  le  poids  de  Ton  autorité  ; 
D'indociles  efprits,  dont  la  fierté  fâuvage 
Dans  les  plus  faintes  loix  trouve  un  dur  efcla- 

vage  , 
S'élèvent  contre  un  joug  &  trop  jufte  &  trop 

doux  : 
Il  faut  un  attentat  pour  les  réunir  tous. 

G  iv 
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L'onde  voit  fuir  un  Roi  que  par  grâce  on  exile  ; 
En  fa  place  eu  aflîs  l'ufurpateur  tranquille  : 
Et  clans  un  peuple  entier  de  traîtres  &  d'ingrats  , 
Il  n'en  a  point  coûté  de  fang  ni  de  combats. 
Sur  un  autre  rivage  où  la  nature  imprime 
L'ineffaçable  amour  du  pouvoir  légitime  , 
Ce  Prince  infortuné  trouve  un  afyle  heureux  : 
Louis  s'oppole  feul  à  fon  fort  rigoureux  : 
O  ciel  !   de  l'univers  quelles  fureurs  s'emparent  ! 
En  faveur  d'un  Tyran  tous  les  Rois  fe  déclarent. 
Vous  qu'une  aveugle  ardeur  unit  tous  à  la  fois , 
Contre  un  augufte  Roi  fèul  défenfeur  des  Rois  , 
Voyez  s'évanouir  ,  par  lès  armes  heureufes  , 
De  vos  vaftes  defleins  les  chimères  pompeufes. 
Mais  fês  armes  n'ont  pas  de  funefles  effets  ; 
Louis  maintient  vos  droits ,  s'il  détruit  vos  pro- 
jets. 
Ces  combats  glorieux ,  cet  amas  de  conquêtes  , 
Vos  villes  dont  la  prife  a  caufe  tant  de  fêtes  , 
Sont  un  trophée  illuftre  élevé  de  fa  main 
Au  Dieu  qui  donne  aux  Rois  le  pouvoir  fouverain. 
Votre  chef  foule  aux  pieds  les  droits  de  la  cou- 
ronne s 
Tremblez  ,  Princes  ,  tremblez  de  l'exemple  qu'il 

donne  ^ 
De  l'ennemi  commun  fécondant  le  courroux  , 
Ç'eft  au  cciimun  vengeur  que  vous  portez  vos 
coups.. 


(  10$) 
Rompez  des  fers  honteux  ,  ou  s'il  vous  faut  un 

maître , 
Le  protecteur  du  throne  eft  feul  digne  de  l'être. 

Lorfque  mille  ennemis  l'attaquent  à  l'envi , 
Par  le  ciel  à  fon  gré  le  Monarque  efl  fervi. 
L'hyver  ,   dont  en  ces  lieux  le  rigoureux  empire 
Entreprend  furies  jours  deftinez  au  Zéphire  , 
Pour  la  première  fois  nous  quitte  avant  le  temps  , 
Et  cède  de  Tes  droits  à  l'aimable  printemps. 
Les  prez  font  émaillez  de  fleurs  &  de  verdure  , 
Par-tout  l'éclat  riant  de  leur  vive  peinture 
Annonce  un  grand  deiîein  que  Louis  va  remplir  ? 
Louis  marche ,  &  l'on  voit  la  terre  s'embellir. 
En  vain  fes  ennemis ,    dans  leurs   froids  maré- 
cages 
Implorent  le  fecours  des  vents  &  des  orages  , 
Ils  ne  peuvent  du  ciel  obtenir  les  frimats  , 
Hôtes  prefque  éternels  de  leurs  trilles  climats. 

Dans  les  airs  cependant  nos  enfeignes  flotantes , 
Mons  enfermé  ïoudain  au  milieu  de  nos  tentes  , 
Cet  appareil,  terrible  au  refte  des  humains , 
De  foudres  gouvernez  par  de  mortelles  mains  , 
Ce  camp  prefque  innombrable  où  régne   l'abon- 
dance, 
Mère  de  l'union  &  de  la  confiance  , 
Où  parmi  les  hafarcs  fe  mêlent  lesplaifîrs  , 
A  l'inquiète  Envie  arrachent  desfoupirs. 


(io6) 

Elle  part ,  elle  va  d'une  courfe  rapide , 
Où  d'un  thrône  puiifant  l'ufurpateur  perfide  , 
Dans  une  cour  de  Rois  devenus  fes  fujets  , 
Expofe  en  Souverain  fes  fuperbes  projets. 
Que  fais-tu  ,  lui  dit-elle ,  &  quel  démon  t'infpire  ï 
Que  fervent  ces  confeils  fournis  à  ton  empire  ? 
Que  fervent  ces  refpecls  que  l'on  te  vient  offrir  l 
Déjà  ton  ennemi  s'apprête  à  conquérir  : 
Cours  ,  vole  :  le  deftin  ,  à  tes  armes  propice  , 
A  la  fin  pour  Louis  aura  quelque  caprice  : 
A  déthroner  un  Roi  bornes-tu  tes  exploits  ? 
Ofe  encore  attaquer  le  protecteur  des  Rois. 

Aufïi-tot  enyvré  de  la  vaine  efpérance 
D'oppofèr  (bn  génie  à  celui  de  la  France, 
D'arrêter  le  premier  des  projets  glorieux  , 
Il  vient.  Dès  qu'il  paroît ,  Mons  eft  pris  à  &s 

yeux. 
Toi  qui  nous  vois  cueillir  une  palme  fi  belle, 
Retourne ,  aux  Alliez  portes-en  la  nouvelle. 
Ailleurs  en  même-temps  d'auffi  fameux  rem- 
parts 
Arborent  de  Louis  les  heureux  étendards  : 
Nice  de  fes  rochers  de  toutes  parts  enceinte 
Pouvoit  aux    François    même     infpirer   de   la 

crainte  : 
Ils  croyoient  la  Fortune  appliquée  où  leur  Roi 
Plein  d'une  noble  audace  alloit  donner  la  loi  ; 


(io7) 

Mais  encor  qu'il  l'occupe  ,    elle  veille  à  leur 

gloire  ; 
Et  dans  un  feu  volant  leur  porte  la  victoire. 

Ain  fi  de  toutes  parts  eft  vainqueur  aujourd'hui, 
Ce  Roi ,  l'honneur  du  throne  aufTi-bien  que  l'ap- 
pui. 
Bien-tot  d'un  fer  Tyran  nous  allons  voir  la  chute, 
Le  jufte  ciel  ordonne  ,  &  Louis  exécute. 
Pour  maintenir  des  droits  par  le  ciel  établis  , 
La  foudre  eft  confiée  au  Monarque  des  Lys. 
Ces  Princes  dont  le  bras ,  par  une  erreur  fatale  , 
S'arme  pour  attaquer  la  Majefté  Royale  , 
Verront  par  les  exploits  d'un  utile  ennemi  , 
Leur  grandeur  aflûrée ,  &  leur  throne  affermi. 
Au  joug  qui  les  opprime  ils  foumettent  leurs 

têtes  ; 
Mais  dans  le  cours   heureux  de  nos  vaftes  con- 
quêtes , 
Dégagez  par  Louis  ,  ils  n'obéiront  plus  ; 
Ils  feront  Rois  du  moins  quand  ils  feront  vaincus. 


«V 
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PRIERE 

POUR    LE     ROI. 

O  Eigneur  ,  daigne  écouter  une  ardente  prière 
Mon  efprit  à  Terreur  étoit  abandonné  , 

Louis  y  verfa  la  lumière 
Qui  découvre  du  ciel  le  chemin  fortuné  : 
Augmente  Tes  Etats  dans  cette  jufte  guerre  , 
Qu'il  répande  la  foi  dans  mille  &  mille  lieux  ; 
Ce  qu'il  a  conquis  fur  la  terre 
Eft  conquis  aufli  pour  les  cieux, 
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Plus  le  Roi  mérite  des  louan- 
ges >  "plus  il  les  évite. 


(III) 


POEME- 

Par  Mademoifelle  Bernard. 


v2  UELS  furent  nos  transports ,   &  quels  chants 

folennels  , 
Quels  encens  en  tous  lieux  fumans  fur  nos  autels , 
Portèrent  jufqu'au  ciel  notre  reconnoifïance  , 
Quand  l'augufte  Louis  nous  rendit  fa  préfence  , 
Vainqueur  de  ces  remparts  ,  que  de  leurs  flots  unis 
Et  la  Sambre  &  la  Meufe  avoient  en  vain  munis  l 

La  nature  employant  les  monts  &  les  rivières 
De  Tes  puiflantes  mains  leur  forma  des  barrières  , 
L'art  y  joignit  Tes  foins  les  plus  ingénieux  , 
La  Renommée  encor  combattoit  pour  ces  lieux  , 
Et  fous  un  même  chef ,  prêts  à  tout  entreprendre, 
Les  Peuples  rafîemblez  voloient  pour  les  défendre, 
Les  orages  ,  les  vents  ,  qu'enfantent  les  hyvers  , 
Au  milieu  du  printemps  ty rannifent  les  airs  , 


t    (112) 
Et  des  jeunes  zéphirs  enlevant  le  partage 
Aux  projets  de  Louis  oppofent  leur  ravage. 
Les  faifons  ,  qui  toujours  avoient  fuivi  Tes  loix* 
Se  liguent  contre  lui  pour  la  première  fois. 
Il  femble  alors  ,   il  femble  à  l'ignorant  vulgaire, 
Que  le  fort  inconftant  lui  veut  être  contraire  , 
Il  s'inquiète ,  il  tremble ,  il  cherche ,  &  ne  voit  pas 
Que  Louis  va  marquer  qu'il  fait  tout  par  Ton 

bras. 
Jadis  quand  les  faifons  aidoient  à  fa  victoire  , 
Avec  lui  la  fortune  en  partageoit  la  gloire , 
Mais  le  ciel  favorable  aux  vœux  de  fon  grand 

cœur 
Redonne  à  la  vertu  ce  qu'il  6te  au  bonheur. 

Rien  n'arrête  Louis ,  il  renverfe ,  il  terraffe 
Tout  ce  qui  de  Namur  fit  Fefpoir  ,  &  l'audace  , 
Par  fon  foudre  vengeur  les  murs  font  embrafés , 
Les  palais  abbatus,  &  les  rochers  brifés. 
Les  fleuves  orgueilleux  dans  leurs  grottes  hu- 
mides. 
Tremblent  en  le  voyant  ,  tels  que  Nymphes  ti- 
mides. 
Il  ordonne ,  il  agit ,  &  les  champs  font  chargez 
De  nombreux  ennemis  en  fpectateurs  changez  ; 
Heureux  dans  leur  malheur,  qu'un  Roi  li  redou- 
table 
Ren4e  à  tout  l'univers  leur  repos  excufable  ; 

ï/effi-oî 
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L'effroi  qui  les  faifît  leur  épargne  Tes  traits  , 
Ils  font  vaincus  cîu  moins  s'ils  ne  font  pas  défaite 
Triomphant  de  Namur  ainfi  que  des  obftacles. 
Il  revient  dans  des  lieux  charmés  de  Tes  miracles. 
Mille  éloges  ,  tribut  chéri  des  plus  grands  Rois  , 
Se  préparoient  en  foule  à  payer  Tes  exploits  ; 
Thémis  voulut  ouvrir  ces  bouches  vénérables 
Qui  rendent  aux  mortels  des  arrêts  immuables  , 
Ces  Magiftrats ,  du  jufte  iliuftres  proteâeurs , 
Et  des  vertus  d'un  Roi  dignes  eftimateurs  , 
Vouloient  faire  parler  leur  amour  &  leur  zélé  , 
Mais  à  ces  deux  concerts  Ton  oreille  eft  rebelle  , 
Lui  dont  le  bien  public  fait  tous  les  mouvemens  , 
Veut  leur  joie,  &  non  pas  leurs  applaudiffemens. 
Les  Mufes  chaque  jour  de  fes  bienfaits  comblées, 
Dans  l'un  de  fes  Palais  par  fes  foins  raflemblées  5- 
A  l'envi  s'animant  à  de  nouveaux  efforts  , 
Du  grand  art  du  difcours  ouvroient  tous  les  tfé- 

fors , 
Et  d'une  voix  au  vrai  toujours  affujettie  , 
Elles  pouvoient  flatter  jufqu'à  la  modeftie  : 
Pour  faire   une  guirlande  elles    cueiiloient  des 

fleurs 
Du  parfum  le  plus  doux  ,  des  plus  vives  cou- 
leurs , 
Et  leurs  mains  la  formoient  d'un  fi  rare  mélange, 
Que  le  jeune  vainqueur  de  l'Euphrate  &  du  Gange 
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En  auroit  vu  parer  fa  tête  avec  tranfport , 
Et  n'auroit  plus  d'Achille  envié  l'heureux  fort. 
Mais  pour  le  couronner  en  vain  leur  main  s'ap- 
prête , 
Le  modefte  Héros  leur  refufe  fa  tête. 
Ainfi  de  la  victoire  il  n'en  hait  que  le  bruit , 
Et  veut  en  féparer  l'éloge  qui  la  fuit. 
11  craint  qu'a  fes  exploits  une  piume  féconde 
Par  des  récits  heureux  a.  la  fin  ne  réponde. 
Il  redoute  un  tableau  de  fes  faits  glorieux  , 
Dont  le  brillant  éclat  pourroit  bleffer  fes  yeux  ; 
Ainfi  de  fa  vertu  le  triomphe  s'achève  ; 
Plus  Louis  devient  grand  ,  moins  fon  ceeur  s'en 

élève. 
Déjà    quand  le  fier  Mons  fut  rangé   fous  fes 

loix , 
Il  anima  nos  cœurs  ,  &  fit  taire  nos  voix  ; 
Aux  Mufes  ,  à  Thémis  la  bouche  fut  fermée  ; 
Mais  dans  les  vaftes  airs  la  libre  Renommée 
S'échappa  ,  publiant  un  éloge  interdit  : 
Avide  &  curieux  l'Univers  l'entendit , 
Les  Mufes  &  Thémis  furent  en  vain  muettes  , 
Seule  elle  les  vengea  par  toutes  fes  trompettes. 
Vertus,  filles  du  ciel ,  ah  que  le  ciel  jaloux 
Vous  laifle  rarement  defcendre  parmi  nous  ! 
Quelquefois  cependant  à  nos  yeux  fe  préfènte 
Celle  qui  répand  l'or  d'une  main  bienfaifante  ; 


Celle  qui  fait  pefer  l'intérêt  des  humains  , 
Et  de  leur  union  fait  les  nœuds  les  plus  faints  " 
Enfin ,  cette  vertu  de  palmes  couronnée  , 
Qui  peut  donner  un  maître  à  la  terre  étonnée. 
Mais  celle  qui  chez  nous  fait  le  moins  de  féjouf^ 
C'eft  l'aimable  vertu  qui  fuit  l'éclat  du  jour  , 
Qni  fe  dérobe  aux  yeux ,  qui  rougit  de  fes  char- 
mes ; 
Jamais  elle  n'avoit  accompagné  les  armes. 
Les  héros  pour  la  gloire  ont  toujours  combattu  j 
Ils  aimoient  la  louange  ,&Louis,  la  vertu. 
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PRIERE 
POUR    LE    ROI. 

vj  U  e  fans  cefle  tes  dons  couronnent  ce  grand 

Roi  , 
À  cent  peuples  jaloux  fais  qu'il  donne  la  loi , 
Seigneur ,  que  fa  valeur  foit  toujours  triomphante, 
La  gloire  n'eu  pas  fon  écueil , 
Puifque  fa  modeftie  augmente 
De  la  matière  de  l'orgueil. 
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PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1695. 
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POEME 

Par  Monfteur  de  la  Granche^^  IA- 
cadémie  Royale  de  Ni/mes. 


£L  N  vain  femant  par  -  tout  les  horreurs  de  la 

guerre  , 
Un  Prince  ambitieux  épouvante  la  terre  , 
S'il  n'eft  aimé  des  iîens ,  ftérile  conquérant  , 
Il  fuit  enfin  le  fort  d'un  rapide  torrent , 
Il  difparoit.  Il  faut  qu'une  route  plus  fûre 
Lui  faffe  rechercher  la  gloire  toute  pure  , 
Qu'une  jufte  valeur  conduife  fes  projets  , 
Et  qu'il  s'arme  d'abord  du  cœur  de  fes  fujets. 
Par  ce  double  lien  que  la  vertu  cimente  , 
Louis  feul  fait  fixer  la  fortune  inconftante  , 
Et  ce  vainqueur  terrible  à  cent  peuples  divers 
Ne  s'attire  pas  moins  l'amour  de  l'Univers  ; 
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ïl  reçoit  d'une  main  les  tributs  de  l'Aurore  , 
De  l'autre  les  refpeâs  du  Sarmate  ,  &  du  More  ; 
Les  feuls  Princes  voifins  de  fa  gloire  irritez 
S'offenfent  des  honneurs  qu'ils  n'ont  pas  méritez. 
Louis ,  aux  yeux  de  tous  fi  grand  ,  fi  refpedable, 
A  leurs  efprits  troublez  paroit  trop  redoutable  ; 
Ils  jurent  à  l'envi  dans  leurs   jaloux  tranfports 
D'abaiffer  Ta  grandeur  par  de  communs  efforts  ; 
Dût-on  n'y  réufïir  qu'à  la  faveur  du  crime  , 
Dût  un  Roi  malheureux  en  être  la  viàime  , 
Aux  yeux  des  Alliez  c'eft  un  foible  attentat  , 
S'ils  peuvent  de  nos  lys  anéantir  l'éclat  : 
Pour  un  fi  noir  deflein  tout  s'arme  ,  tout  confpire, 
On  fcutient  l'héréfie  au  moment  qu'elle  expire  , 
Des  autels  &  du  fceptre  on  renverfe  les  droits  , 
Et  la  ligue ,  à  Ton  gré ,  fait  &  détruit  les  loix. 

Cependant  le  Héros  méprife  la  tempête 
A  l'ombre  des  lauriers  qui  couronnent  fa  tête  ; 
C'eft  en  renouvellant  fes  pénibles  travaux 
Qu'on  lui   fait  remporter  des  triomphes  nou- 
veaux ; 
Tel  qu'on  voit  le  foleil  parcourant  fa  carrière  , 
Quand  de  noires  vapeurs  attaquent  fa  lumière  5 
En  réunir  la  force  ,  &  former  dans  les  airs 
Des  tonnerres  affreux  ,  des  foudres ,  des  éclairs  : 
Tel  brille  de  Louis  l'invincible  courage  , 
11  s'élève  toujours  au  deflus  de  l'orage  % 
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£t  ce  gros  d'ennemis  armé  pour  l'accabler 
Sous  le  poids  de  Ion  bras  eft  contraint  de  trem- 
bler , 
Soit  qu1  ils  ofent  tenter  le  deflin  des  batailles  , 
Ou  qu'ils  foient  retranchez  fous  d'épaifles  mu- 
railles ; 
Par-tout  d'un  trifte  Tort  éprouvant  la  rigueur  y 
Ils  font  livrez  en  proie  aux  armes  du  vainqueur. 
Quedis-je.?    Quand  pour  fuir  une  honte  nou- 
velle 
Ils  font  de  tout  leur  camp  une  ample  citadelle  9 
Ni  cent  bouches  d'airain  ,  ni  cent  larges  foflez 
Ne  peuvent  empêcher  qu'ils  n'y  foient  enfoncez. 
Mais  lorfque  ce  Héros  leur  caufe  tant  d'allar- 
mes , 
Ses  tranquilles  fujets  le  trouvent  plein  de  char- 
mes : 
Les  royales  vertus  qu'ils  admirent  en  lui 
Du  throne  &  de  l'Etat  font  le  plus  ferme  appui  : 
Comme   il  fait  voir  pour  eux  des  entrailles  de 

père, 
D'un  tendre  amour  de   fils  chacun  d'eux  le  ré- 
vère , 
Et  prêt  pour  fon  fervice  à  prodiguer  Ton  fâng  , 
Défère  à  Ton  mérite  encor  plus  qu'à  fon  rang. 

Quand  par  les  vifs  accès  d'une  douleur  aiguo 
Sa  noble  fermeté  ne  pût  être  vaincue , 


(122) 

Quel  trouble ,  quel  effroi ,  quel  violent  transport 
Agitoit  tout  Ton  peuple  incertain  de  {on  fort  ! 
Mais  par  quels  vœux  ardents ,  par  quels  cris 

d'allegreffe  , 
Vit-on  s'évanouir  cette  fbmbre  trifteffe  ,  * 
Quand  le  ciel  exauçant  nos  defirs  les  plus  doux 
Dans  le  falut  d'un  feul  mit  le  falut  de  tous  ? 
Pour  honorer  des  jours  que  refpede  la  Parque , 
Les  cœurs  femblent  voler  au  devant  du  Monar- 
que , 
Qui  pour  fe  les  unir  par  un  plus  fort  lien 
Vient  presque  fe  confondre  avec  le  Citoyen  ; 
Loin  du  pompeux  éclat  d'une  effrayante  efcorte  , 
Son  peuple  lui  paroît  une  garde  aflez  forte  , 
D'un  peuple  fi  zélé  le  Prince  fuit  la  foi , 
Et  Paris  en  amour  veut  égaler  fon  Roi. 

En  vain  as-tu  tenté  ,  chef  de  tant  de  rebelles  , 
NafTau ,  de  lui  ravir  des  fujets  fi  fidèles , 
La  France  dont  Louis  affûre  le  repos  , 
Hait  en  toi  le  tyran  ,  aime  en  lui  le  Héros  : 
Dans  fes  prefTans  befoins  par  combien  de  largefTes 
Ne  répand-elle  pas  fes  immenfes  richefTes  î 
Chacun  fe  facrifie  avec  emprefTement 
Pour  la  gloire  d'un  Prince  aimé  fî  tendrement , 
Il  demande  avec  peine  ,  on  lui  donne  avec  joie  , 
Ce  qu'au  feul  bien  public  fans  réfêrve  il  em- 
ploie , 
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Tont  l'Etat  à  la  Ligue  eit  comme  un  mur  d'airain  , 

Qui  contre  fa  fureur  dtfend  le  Souverain  ; 
Même  cœur ,  même  efprit  les  réunit  enfemble , 
C'eft  par  -  là  que  fous  lui  tout  fléchit  &  tout 
tremble. 
Vous ,  que  la  Renommée  attira  dans  fa  cour  , 
Peuples  de  l'Univers  ,  hâtez  votre  retour  ; 
Venez  revoir  Louis  maître  de  la  victoire, 
De  prodiges  nouveaux  enrichir  fon  hiftoire  , 
Malgré  cent  Potentats  contre  lui  déclarez  , 
Du  throne  &  des  autels  venger  les  droits  facrez  , 
Sur  l'Efcaut ,  fur  le  Rhin  rendre  fon  nom  célèbre, 
Allarmer  le  Danube,    &  faire  trembler  l'Ebre  , 
Se  vaincre  encor  foi -même  ,  &  borner  fes  fou- 

haits 
A  donner  à  l'Europe  une  folide  paix. 
Qu'à  fa  rare  valeur  votre  hommage  réponde  : 
Si  vos  cœurs  l'appelloient  à  lempire  du  monde  , 
Avant  qu'il  eût  dompté  tant  de  fiers  ennemis , 
Quels  honneurs  lui  font  dus  pour  les  avoir  fou- 
rnis ? 


àfl 
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PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

O  Eigneur  ,  qui  vois  Louis  armé  pour  ta  que- 
relle , 

Anéantir  le  fchifme  ,  &  protéger  les  Rois  , 
Soutiens  l'ardeur  d'un  fî  beau  zélé  , 

C'eft  pour  toi  qu'il  combat ,  couronne  fes  Ex- 
ploits. 


"V 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1697. 
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SUJET. 

Que  le  Roi  par  la  paix  de  Sa- 
voye  a  rendu  la  tranquillité 
à  l'Italie  >  &  a  donne  à  toute 
l'Europe  l'efpérance  de  la 
paix  générale. 
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POEME- 

P*r  Mademoifelle  Bernard* 


CJ  UELLES  noires  vapeurs  s'élèvent  des  enfers? 
-Quel  démon ,  trop  favant  à  troubler  l'Univers  , 
Contre  un  Monarque  feul  forme  une  afrreufe  li- 
gue , 
Et  fe  repaît  du  fang  que  l'Europe  prodigue  ? 
Ces  peuples  dans  une  île  enfermez  par  Thétis  , 
Dont  ils  veulent  tenir  les  flots  aflujettis  ; 
Ceux  que  la  mer  menace  au  milieu  de  leurs 

villes  , 
Qui  fans  cefle  fortant  de  leurs  marais  ftériles , 
Cherchent  avidement  les  dirTérens  tréfors 
Que  la  riche  nature  a  mis  fur  d'autres  bords  ; 
Ceux  dont  l'Empire  encor  par  l'Aigle  audacieufè 
Conferve  des  Céfars  l'image  glorieuse  ; 
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Ceux  qui  des  bords  du  Tage  où  febornoient  leurs 

droits  , 
De  l'aurore  au  couchant  font  recevoir    leurs 

loix  ; 
Le  Prince  qui  du  Po  voit  les  ondes  naiffantes  , 
Et  régit  de  les  forts  les  Alpes  menaçantes  , 
Tous  oppofez  entr'eux  d'intérêts  &  de  mœurs  , 
Ont  été  réunis  par  les  mêmes  fureurs. 
Ton  éclat  les  blelfoit,  vidorieufe  France  , 
Leur  formidable  Ligue  avoua  ta  puiflance  ; 
Mais  n'en  fais  point  la  vaine ,  ils  attaquoient  tort 

Roi  , 
Et  fans  lui  tous  ces  Rois  étoient  plus  forts  que 

toi. 
Qu'ont  fervi  leurs  apprêts  deftinez  à  ta  perte  ? 
Ces  énormes  vailfeaux  dont  la  Mer  fut  couverte, 
Ces  nombreux  efcadrons  qui  fondoient  leur  ef- 

poir  , 
En  les  afrbibliffant  t'ont  montré  ton  pouvoir. 
L'Angiois,  pour  foutenir  fes  fuperbes  promefTes  y 
Voit  en  d'autres  climats  s'écouler  fes  richefles  , 
Le  fang  de  fon  Etat  qui  fortant  de  fon  fein , 
S'échappe  fans  retour  ,  &  fe  répand  en  vain. 
Le  Batave  privé  de  fa  feule  relfource  , 
Voit  fes  riches  vailfeaux  arrêtez  dans  leur  courfe, 
Et  fes  heureux  vainqueurs  jouir  en  fureté 
De  l'or  par  fes  périls  vainement  acheté  : 

BeUortf 


Bellôrie  à  nos  foîdats  iaifia  toujours  en  proie 
Les  fertiles  moiifons  de  Flandre  &  de  Savoie  f 
L'Ibère  perd  fes  forts  ;  le  Piedmont  ravagé  , 
Mille  fois  fous  nos  loix  fut  prêt  d'être  rangé  ; 
Et  cette  Germanie  en  Tes  projets  fî  flère  , 
Borne  tous  fes  efforts  à  fauver  fa  frontière. 
L'Europe  fort  enfin  de  fa  fatale  erreur  , 
Et  lafle  elle  fuccombe  à  fa  propre  fureur  : 
Louis  eft  encor  prêt  d'accourir  à  Ton  aide , 
Des  maux  qu'elle  fe  fait  lui  feul  eft  le  remède, 
Lui  feul  eft  le  falut  de  ceux  qu'il  a  défaits  , 
La  victoire  le  fait ,  mais  il  cherche  la  paix. 
Defcends ,  Fine  du  ciel  ,  délices  de  la  terre, 
Aux  accens  de  ta  voix  fais  taire  le  tonnerre  , 
Vien  ,  Louis  s'eft  latfe  de  fes  propres  exploits  ; 
Tout  l'Univers  t'appelle  ,  &  même  les  François  ; 
Le  plus  grand  des  humains    te   préfère   à  Bel- 

lone  , 
Envain     toujours    confiante    elle  agrandit   for* 

throne. 
Il  veut  fe  délivrer  de  la  néceftlté 
De  vaincre  l'Univers  contre  lui  révolté. 
Un  Prince  à   qui  fes  monts  donnoient  mille  co* 

hortes , 
Du  temple  de  Janus  vient  de  fermer  les  portes  : 
La  Savoie  autrefois  en  armes  contre  nous  , 
Heureufement  vaincue  a  fait  Ton  fort  plus  doux  1 
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Grâce  à  Ton  infortune  ,  éclairée  &  fourni  Ce  , 
Son  retour  vers  Louis  eft  fa  feule  entreprife. 
Une  augufte  Princefle  >  une  jeune  beauté  , 
De  Ton  climat  natal  fait  la  félicité  , 
Lorfque  tout  eft  en  feu  Ton  voit  Adélaïde  ; 
Les  grâces  font  fa  fuite  ,  &  la  raifon  la  guide  ; 
Si-tôt  qu'elle  paroît  le  démon  des  combats 
Fuit  refpedant  les  lieux  où  brillent  fes  appas. 
Princeffe  i  que  ta  main  eft  un  don  falutaire   ! 
Il  calme  ,  il  affermit  l'Empire  de  ton  père  ! 
La  plus  haute  valeur  de  ce  fameux  Héros 
N'auroit  pu  comme  toi  lui  rendre  le  repos. 
Quels  honneurs  te  font  dûs  !  la  paix  eft  ton  ou- 
vrage , 
D'une  éternelle  paix  tes  charmes  font  le  gage  : 
La  France  &  la  Savoie  ont  prêté  leurs  fermens 
Sur  les  autels  du  Dieu  qu'adorent  les  amans. 
Aux  peuples  malheureux  qui  gémilïent  encore  ; 
Tu  parois  d'un  beau  jour  une  brillante  aurore  ; 
Et  la  terre  attentive  apperçoit  dans  tes  mains 
L'olive  parle  ciel  envoyée  aux  humains. 
Déjà,  grâce  aux  deftins  ,  fe  tient  une  Aflemblée5 
Qui  par  les  noires  Sœurs  ne  fera  point  troublée  ; 
A  l'aveugle  courroux  contre  lui-même  armé  , 
Auxjaloufes  fureurs  l'accès  en  eft  fermé. 
Louis  &  la  raifon  avec  lui  fouveraine , 
Y  règlent  le  deftin  de  l'Europe  incertaine  ; 
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Et  tous  ces  grands  apprêts ,  ce  funefte  appareil 
Qu'encore  avec  regret  éclaire  le  foleil  ; 
Ces  feux  imitateurs  de  la  célefte  foudre  , 
Qui  des  plus  fiers  remparts  ne  font  qu'un  tas  de 

poudre  : 
Ce  monde  de  guerriers  ,  ces  bataillons  épais  , 
Vont  dans  le  fein  de  Mars  faire  naître  la  paix, 
Qu'un  Ci  grand  bien  perdu  depuis  près  de  deux 

luftres  , 
Vienne  nous  tenir  lieu  des  faits  les  plus  illuftres  ; 
Nos  faites  trop  long-temps  en  ont  été  remplis  : 
Que  fur  les  Rois  liguez  le  Monarque  des  Lys  , 
Jettant  d'un  doux  regard  la  bénigne  influence  , 
Soit  un  foleil  pour  tous ,  comme  il  i'efl  pour  là 

France. 
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PRIERE 
POUR    LE    R  O  I. 

O  Eigneur  ,  daigne  répondre  aux  plus  ardents 

fouhaits 
D'un  Roi  toujours  vainqueur  qui  veut  calmer  h 

terre  ; 
Ce  Roi  dont  l'intérêt  demanderoit  la  guerre  , 
Pour  l'intérêt  du  ciel  te  demande  la  paix. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  16519. 
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ODE 

Par  Monjteur  de   Clerville, 


JL  A  paix  diflipe  enfin  les  horreurs  de  la  guerre  ; 
Un  Héros  attentif  au  bien  de  l'Univers  , 
Youdroyant  le  démon  ,  qui  ravageoit  la  terre , 

Le  fait  rentrer  dans  les  enfers. 
Ce  modefte  vainqueur  dans  le  fein  de  la  gloire  , 
Plus  fenfîble  aux  malheurs ,  qu'aux  fruits  de  la 
viftoire , 

Des  vaincus  plaint  le  fort  affreux  ; 
Et  bien  que  Ton  courroux  s'oppofe  à  fa  clémence, 
il  préfère  aux  douceurs  d'une  entière  vengeance 

Le  plaifîr  de  les  rendre  heureux. 
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Ainfi  l'Etre  pu:fTant  dont  Louis  eft  l'Image  ^ 
Epargne  les  mortels  obftinez  à  périr  , 
Et  bien  qu'à  fe  venger  fa  colèe  l'engage , 

Il  fe  plait  à  les  fecourir. 
Ainfà  <  lorfc  u'à  la  f.n  leur  orgueil  irfléxiMô 
Arrache  de  Ton  bras  le  châtiment  terrible 

Que  leurs  crimes  ont  mérité  , 
Moins  ardent  à  punir  ,  qu'à  vaincre  leur  malice^ 
Il  Les  met  à  couvert  des  coups  de  Ta  jufticc , 

Dans  l'afyle  de  Ta  bonté. 

Toi. qui  des  cœurs  guerriers  que  ta  fureur  ïnfpïr« 
Bannis  l'horreur  du  crime  &  l'amour  de  la  paix, 
Funefte  ambition  ,   va  loin  de  cet  Empire 

Porter  ta  rage  &  tes  forfaits. 
Et  toi ,  qui  dans  les  cœurs  ,  dont  tu  prens  la  con? 

duice  j 
JFais  rc'grer  les  vertus  que  l'on  voit  à  ta  fuite, 

Toi  qui  fais  la  grandeur  des  Rois  , 
Tel  qui  de  leur  valeur  fais  confacrer  l'ufage  à 
Divine  piété  ,  reconnois  ton  ouvrage , 

Dans  le  Héros  qui  fuit  tes  ioixç 

4h 


Tu  verfes  dans  ion  cœur  l'amour  de  la  juftice  5 
Il  veille  fans  relâche  au  bien  de  Tes  fujets  , 
Et  fait  de  fa  grandeur  un  humble  facrifice 

Au  Dieu  qui  bénit  lès  projets. 
Livrant  à  la  vertu  Ton  ame  toute  entière, 
Il  applanit  du  ciel  la  pénible  carrière 

Par  l'exemple  qu'il  nous  fait  voir  : 
L'équité  fert  de  régie  à  fon  pouvoir  fupréme  , 
Il  fait ,  maître  des  loix  ,  s'y  foumettre  lui-même* 

Et  n'écouter  que  Ton  devoir. 

Ce  n'eft  qu'à  te  fervir  que  ce  Monarque  afpïre  f 
Sur  tes  fages  confeils  il  forme  fes  defTeins  , 
Et  toi  feule  as  fur  lui  le  fouverain  empire  y 

Que  lui-même  a  fur  les  humains. 
Tandis  qu'en  ta  faveur  tu  vois  fa  vigilanca 
Réprimer  dans  ces  lieux  la  profane  licence 

Des  dangereufès  nouveautez  ; 
Mille  Athlètes  Chrétiens  ,  miniftres  de  fon  zélé  3 
Vont  au  delà,  des  mers  dans  le  monde  infidèle 

Porter  les  faintes  véritez. 
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C'eft  peu  que  de  Louis  le  zélé  infatigable 
Dans  les  lointains  climats  falTe  régner  tes  loîx , 
S'il  fouffte  qu'à  tes  yeux  une  Hydre  formidable 

Sous  ton  nom  ufurpe  tes  droits. 
Qui  n'eût  cru  déformais  fa  défaite  impoflîbie  f 
Mille  fois  combattue  &  toujours  invincible 

A  cent  Rois  elle  a  réfïfté. 
Ton  Héros  la  pourfuit ,  ta  victoire  eft  certaine  > 
C'eft  le  fort  de  Louis  d'exécuter  fans  peine 

Ce  qu'ils  ont  vainement  tenté. 

Fille  du  ciel ,  tu  veux  que  Terreur  foit  détruite  ! 
Ce  Roi  pour  t'obéir  en  purge  fes  Etats  , 
Louis  parle  :  à  fa  voix  l'héréfie  eft  en  fuite  > 

Et  fes  temples  font  mis  à  bas. 
Elle  a  beau  contre  toi  liguer  toute  la  terre  , 
Il  s'arme  :  &  par  les  coups  de  fon  fatal  tonnerre 

Tu  vois  tes  ennemis  domptez. 
Triomphante  ,  tu  veux  qu'il  borne  fa  vengeance  * 
Il  cède ,  &  de  la  paix  que  donne  fa  clémence  , 

Ceft  toi  qui  régies  les  traitez. 
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L'erreur  dans  nos  Etats  n  aura  plus  de  retraite; 
Le  vainqueur  aux  vaincus  imposant  cette  loi  , 
Pour  jamais  de  ce  monftre  allure  la  défaite  , 

Et  le  triomphe  de  la  foi. 
Ko?  autels  vont  jouir  d'une  paix  éternelle  , 
Le  Héros  qui  s'arma  pour  venger  Jeur  querelle, 

Ne  fe  défarme  qu'à  ce  prix  ; 
Et  peur    convaincre   mieux    tant    d'incrédules 

Princes , 
Qu'il  attaquoit  l'erreur,  &  nos  pas  leurs  pro- 
vinces , 

Il  leur  rend  ce  qu'il  a  conquis. 

L'envie  a  beau  frémir  ,  fa  médifante  rage 
Ne  peut  plus  leur  cacher  ce  Héros  glorieux, 
Je  voi  la  vérité  difïiper  le  nuage 

Qui  le  déroboit  à  leurs  yeux. 
C'en  eft  fait.  L'Univers  le  connoît  ,   &  l'admise 
Dans  i'ame  des  vaincus  la  jaloufîe  expire  ; 

Louis  triomphe  de  leur  cotur  j 
Et  ces  Rois  ,  dont  la  haine  a  formé  les  tempêtes 
Enrichis  par  le  don  de  fes  juf.es  conquêtes 

Confus  beniifent  le  vainqueur» 

rifet 
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foviî ,  que  3e  grandeur  ce  triomphe  te  donne  ? 
Oui;  quel  que  foit  l'éclat  de  tes  travaux  guerriers^ 
L'olive  ,  dont  la  paix  aujourd'hui  te  couronne, 

Brille  encor  plus  que  tes  lauriers. 
Il  t'eft  doux  d'être  feu  l  maître  de  la  victoire  , 
Et  de  voir  de  ces  Rois  ennemis  de  ta  gloire 

Le  fatal  eipoir  abbatu; 
Mais  dans  leurs  cœurs  jaloux  de  ton  illuftre  vit 
Faire  naître  l'amour  &  détruire  l'envie  , 

C'eft  le  comble  de  la  vertu. 


PRIERE    POUR  LE  ROT. 

S  Eigneur  ,  nous  t'adrefïbns  une  ardente  prière 

Pour  le  plus  fidèle  des  Rois  : 
Tu  l'as  fait  triompher  dans  fa  courfe  guerrière  ? 

Il  te  confacre  Tes  exploits. 
Pour  le  récompenfer  d'un  fi  beau  facrifice , 
Protège  fes  Etats  ,  affermi  fa  grandeur , 
Et  permets  que  long-temps  ce  Monarque  en  jouliT* 
Pour  ta  gloire  &  notre  bonheur. 


é& 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1701. 
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Otfe  /?  /?(//  «7/?  pas  moins  dij- 
tingué  par  les  vertus  qui  font 
Ï honnête  homme  3  que  par  cel- 
les qui  font  les  grands  Rois. 
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Par   Madame  Durand. 
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QUEL  eft  le  Dieu  qui  m'infpire 
De  chanter  l'augufte  Roi  , 
Qui ,  de  tout  ce  qui  refpire  , 
Caufe  l'amour  ou  l'effroi  l 
Eft-ce  le  Dieu  de  la  Thrace  , 
Dont  Louis  fuivant  l'audace 
Nous  fit  trembler  tant  de  fois  ? 
Eft-ce  Thémis  ,  ou  Minerve  , 
Dont  fans  relâche  il  obferve 
Et  les  yertus ,  &  les  ioix  ? 
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Non ,  c'eft  le  Dieu  du  Permette  > 
Qui  m'agitant  à  Ton  gré  , 
Par  fa  douce  &  faime  ivreffe  % 
Me  tranfporte  au  mont  facré  ; 
J'y  vois  ce  fils  de  Latone , 
Sa  docte  cour  l'environne  , 
O  qu'ils  ont  un  noble  emploi  ! 
Ils  enchantent  les  oreilles 
Par  les  brillantes  merveilles 
Qu'ils  racontent  de  mon  Roi, 

Qu'il  eft  grand ,  fier ,  redoutable  , 
Dit  le  Chantre  fouverain  ! 
Que  Ton  air  eft  formidable, 
Quand  la  foudre  eft  en  fa  main  ! 
Qu'il  eft  humain  ,  qu'il  eft  ùgcl 
La  Juftice  eft  Ton  partage  , 
Répondent  les  do&es  Sœurs  , 
Qui  de  nous  ,  Dieux  que  nous  fomme$r 
Mieux  que  lui  p  rurroit  des  hommes 
Connoitre  &  gagner  les  cœurs  f 

Ainfl 


Aîrtfï  fur  la  do&e  rive 
Ils  célèbrent  Tes  exploits  ; 
De  la  nature  attentive 
Leurs  ch-nts  fufpendent  les  loix. 
Aquilon  eft  fans  haleine , 
Les  claires  eaux  d'Hipocrene 
S'écoulent  fans  murmurer  ; 
Echo  doucement  refpire  t 
Et  près  de  Flore  Zéphire 
N'efe  même  foupirer. 


Ma  feule  voix  plus  hardie  9 
Trouble  par  Tes  foibles  fons  , 
La  célefte  mélodie 
De  leurs  divines  chanfons. 
Le  Dieu  daignant  me  foûrire  g 
BaiÛe  le  ton  de  fa  lyre  , 
Pour  s'accorder  avec  moi  : 
Nous  chantons  d'intelligence 
Dans  le  Héros  de  la  France 
L'honnête  homme  ,  &  le  grand  RoL 


*ëb 
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L'Equité  tient  fa  balance 
Quand  il  punit  les  forfaits  , 
L'augufte  magnificence 
Eclate  dans  fes  bienfaits. 
Le  célèbre  Dieu  du  Tage  , 
Dans  le  fang  d'un  Roi  fi  fâge  f 
Cherche  &  trouve  Ton  appui  ; 
Jaloux  rivaux  de  fa  gloire  , 
Tremblez  ,  je  vois  la  victoire 
Prête  à  voler  après  lui. 

Lorfque  Taffreufe  Bellone 
Fait  flotter  Tes  étendards  , 
A  pleines  mains  il  moiflbnne 
Les  lauriers  du  champ  de  Mars. 
Il  n'eft  remparts  ,  il  n'eft  digues  , 
Il  n'eft  complots  ,  il  n'eft  ligues 
Capables  de  l'arrêter. 
Veut-il  tout  réduire  en  poudre  ? 
Un  moment  le  voit  réfoudre  , 
Entreprendre ,  exécuter. 


L'amitié  ,  ïa  confiance  > 
La  bonne  foi  ,  la  candeur , 
Sans  nuire  à  fa  prévoyance  , 
Trouvent  place  dans  Ton  cœur» 
Dans  le  calme  ou  dans  l'orage  e 
Vit-on  jamais  Ton  courage 
S'endormir  ou  Ce  troubler  l 
N'eut-il  pas  dès  fon  aurore  9 
Les  vertus  que  l'on  adore  , 
Et  celles  qui  font  trembler  î 

Tel  que  d'un  bras  invincible 

Il  abbat  les  nations , 

Tel  plus  grand  &  moins  terrible  * 

Il  dompte  Tes  pallions. 

L'impénétrable  prudence , 

L'kêroïque  patience  , 

Le  rendent  maître  de  tout , 

Et  la  fiere  deftinée 

Par  lui  foumife  ,  enchaînée  , 

Ne  veut  que  ce  qu'il  réfout. 


(I48) 

V éclatante  Renommée 
Attentive  à  nos  concerts , 
D'un  nouveau  zélé  animée 
S'élance  au  milieu  des  airs. 
Son  vol  eft  noble  &  rapide  ; 
La  vérité  qui  la  guide 
Dans  tous  les  cœurs  lui  fait  jour; 
Et  des  lieux  les  plus  fauvages 
Elle  attire  des  hommages 
A  l'objet  de  notre  amour. 


PRIERE  POUR  LE  ROI. 

vjr  Rand  Dieu ,  c'eft  pour  Louis  que  mon  zélé 
t'implore  , 

Prolonge  fes  jours  précieux , 
Sur  la  terre  il  te  fert ,  nous  protège  ,  t'adore. 
Laiffe-nous  en  jouir  quelques  fîècles  encore  , 

Ce  n'eft  qu'un  initant  pour  les  cieux. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1 704. 
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Les  glorieux  fucch  des  Armes 
du  Roi }  en  tannée  1703. 
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É  P  î  T  R   E 

AU     ROI. 

Par  Monsieur  Pellegrin. 


VJ  RAND  ROI,  qui  de  ton  nom  remplis  la  ter- 
re &  Tonde  > 

N'attends  pas  que  mon  chant  à  ta  gloire  réponde; 

Pour  un  fi  beau  deflein  tout  ardent  que  je  fuis  , 

Je  t'admire  en  fecret ,  c'eft  tout  ce  que  je  puis. 

Hé  !  qui  peut  fe  flatter  de  rendre  un  digne  hom- 
mage 

Aux  vertus  que  du  ciel  tu  reçus  en  partage  ? 

l'Eternel  dans  ton  cœur  prit  foin  de  les  verfêr  ; 

Il  n'appartient  qu'à  lui  de  les  récompenfer. 

Il  le  fait.  Tes  fuccès  qui  paflent  notre  attente  , 

En  font,  aux  yeux  de  tous,  une  preuve  éclatante , 

Kiv 


Et  l*ertvïe  elle-même  avoue  avec  efrror 
Que  le  Dieu  des  combats  s'eft  déclaré  pour  toî; 
Qui  ne  l'avoûroît  pas  ?  une  feule  campagne 
Suffit  pour  réprimer  l'orgueil  de  l'Allemagne» 
D'une  ombre  de  bonheur  le  Germain  enivré 
Se  promettoit  par-tout  un  triomphe  allure  , 
Et  déjà  menaçant  l'intrépide  Bavière  , 
D'un  torrent  de  foldats  inondoit  fa  frontière  ; 
Vains  projets  !  tes  guerriers ,  ton  tonnerre  à  la 

main  , 
Jufqu'à  ton  Allié  vont  s'ouvrir  un  chemin  : 
Au  feul  nom  de  Louis  ,  les  forêts  (i)  s'éclair- 

ciflent  , 
Les  rochers  font  brilez ,  &  les  monts  s'applani£ 

fent  ; 
A  ce  terrible  a ipe&,  les  Germains  éperdus 
Abandonnent  leurs  forts  vainement  défendus  ; 
Keil  (  i  )  pris  en  treize  jours  venoit  de  leur  ap* 

prendre 

Qu'il  leur  faudroit  bientôt  ou  périr ,  ou  fe  rendre; 

Ils  n'ofent  plus  long-temps  foutenir  ton  courroux, 

Et  n'oppofent  plus  rien  entre  Bavière  &  nous  (  3  ). 

La  Courriere  à  cent  voix  pour  toi  brûlant  de  z.éleâ 

A  peine  a  répandu  cette  grande  nouvelle, 

(1)  Pœ/fage  de  la  Forêt  notre. 

(1)  Prij  t  de  Kell  avant  i'mvsrture  de  U  Campagxt. 

(î)  Jonction* 


Que  <Tun  coup  H  fatal  tes  ennemi?  troublez  , 
D'un  furcroit  de  malheurs  font  encore  accablez. 
Tes  nombreux  efcadrons  dont  l'Aiface  eft  couvert* 
De  Brifac  aftiegé  {  i  )   leur  annoncent  la  perte  ; 
Ils  efpérent  pourtant  que  Tes  puiiïans  remparts 
Arrêteront  long-temps  l'effort  d'un  jeune  Mars  , 
Et  que  l'affreux  hy ver  armé  pour  leur  défenfe , 
Fera  de  fa  conquête  avorter  l'efpérance. 
Que  je  plains  leur  erreur  !  Ignorent  -  ils  ,  grand 

Roi  , 
Que  ce  Mars  eft  ton  fang  ,    qu'il  eft  digne  ce  toi  ? 
Et  que  cent  fois  i'hy ver  t'a  vu,  malgré  Tes  glaces, 
Foudroyer  le  Batave  ,  &  Tes  pius  fortes  places .? 
Mais   qu'eft  -  ce  que  je  vois  ?    déjà  Brifac  fe 

rend  (  z  )  , 
Déjà  j'y  vois  entrer  Ton  nouveau  Conquérant. 
Ce  Héros  ,  animé  d'une  ardeur  peu  commune, 
Devance  des  faifons  la  lenteur  importune  , 
Et  d'un  Ciége ,  aufïitôt  achevé  qu'entrepris , 
Dans  tes  embraiîemens  court  recevoir  le  prix. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  en  vain  la  Ligue  confternée 
A  ces  fameux  exploits  croit  ta  courfe  bornée  ; 
Pour  toi  chaque  triomphe  en  produit  un  nou* 

veau  : 
Brifac  eft-ii  fournis  ?  il  faut  prendre  Landau  (  3  )  j 

(  1  )  Siège  de  Bri'ach.     (  1  )  Trife  de  Brifack, 
( }  )  Siège  d$  Landw, 


A  cueillir  des  lauriers  tes  mains  font  toujourtf 

prêtes  , 
Et  pour  hâter  la  paix  ,  tu  hâtes  tes  conquêtes. 
Landau  cède  au  vainqueur  (i);fes  fuperb.es  fecours 
Déjà  font  difïipez  ,  ou  livrez  aux  vautours  , 
Et  tu  dois  aux  efforts  d'un  refte  de  campagne 
Un  fuccès  qui  trois  mois  occupa  l'Allemagne, 
Mais  fi  le  jufte  ciel  favorife  tes  voeux  , 
Ce  n'eft  pas  à  demi  qu'il  veut  te  rendre  heureux  i 
De  l'Empire  opprimé  le  Protecteur  illuftre  , 
Partageant  tes  fuccès  ,   leur  donne  un  nouveau 

luftre. 
A  ce  chef  glorieux  tu  prêtes  mille  bras 
Pour  foutenir  fes  droits  ,  &  punir  des  ingrats  ; 
Trop  coupables  objets  d'un  courroux  légitime  , 
Leur  fang  ne  fuffit  pas  pour  expier  leur  crime  (2)  ; 
Le  ciel  qui  leur  apprend  par  un  jufte  revers  , 
A  refpeder  la  main  qui  veut  brifer  leurs  fers , 
Frappe  d'un  même  coup  une  ville  perfide  ; 
Ausbourg  tombe  après  eux  (  3  )  fous  ce  nouvel 

Alcide. 
En  eft-ce  aflez  f  le  ciel  a-t-il  comblé  tes  vœux  l 
Faut-il  apprendre  encore  à  nos  derniers  neveux  , 

(  1  )  Reddition  de  Landau  après  la  défaite  du  Prince 
de  Heffe-Cajfel  près  de  Spire. 

(  i  )  Bataille  d'HochJlet gagnée  par  fin  Altejfc  EU» 
fiôrale  de  Bavière. 

(  j  )  Prife  a" Ausbourg. 
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Que  tandis  que  le  Rhin  fur  fes  fangîantes  nves 
Regarde  épouvanté  les  Aigles  fugitives  (  1  ) , 
Le  P6  de  leur  défaite  officieux  témoin , 
Par  Ton  débordement  pourvoit  à  leur  befoin  ? 
Irai-je  chez  le  Belge  ?  où  l'orgueilleux  Batave  (i) 
Tombe  fur  la  poufîiere ,  au  moment  qu'il  te  brave; 
Où  FIbére  à  grands  pas  fuivant  tes  étendards 
Voit  Ton  fameux  Lion  vainqueur  des  Léopards. 
Tu  triomphes  par  -  tout  ,  Louis  ,  &  la  victoire 
Fait  de  l'Europe  entière  un  théâtre  à  ta  gloire* 
Que  de  profpéritez  !  l'Envie  en  frémiffant 
Doit  reconnoître  ici  le  doigt  du  Tout-puifTant. 
Que  prétend  après  tout  fa  rage  facrilege  ? 
Limiter  le  pouvoir  du  Dieu  qui  te  protège  ! 
He  !  n'a-t-elle  pas  vu  ,  Héros  chéri  des  cieux  , 
Les  élémens  armez  contre  un  ambitieux  (  3  ) , 
Condamner  Tes  projets  ,  &  par  plus  d'un  orage 
Le  repouffer  du  port  qu'il  cherchoit  fur  le  Tage  l 
Quel  heureux  avenir  nous  promet  le  palfé  ! 
Le  ciel  achèvera  ce  qu'il  a  commencé. 
Oui,  ce  Dieu  tout-puiffant,ce  Dieu  tout  équitable, 
Ce  Dieu  qui  jufqu'ici  te  fut  fî  favorable , 
Ce  Dieu  dont  tes  vertus  méritent  le  fecours , 
Saura  de  tes  fucccs  éternifer  le  cours. 

(  1  )  Les  Allemans  en  Italie  obligez  de  lâcher  les 
Eclufes. 

(  1  )  Combat  efEckeren  en  Flandre. 

(  3  )  La  Ilote  de  l'Archiduc  iï  Autriche  battue  de  di~ 
vers  orages. 


PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

H,  Tre  éternel ,  exaucez-nous  : 
Combattez  pour  Louis;  Louis  combat  pour  vous, 
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PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1705. 
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SUJET. 

La  gloire  &  le  bonheur  du  Roi  jh 
£       dtfwi  /?$  Princes  fes  enfans. 
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ODE 

Par  Monfteur  de  la  Motte, 


.L'ASTRE  fécond  qui  nous  éclaire , 
Devant  qui  les  autres  ont  fui  y 
Confond  le  regard  téméraire 
Qui  s'ofe  élever  jufqu'à  lui  ; 
Mais ,  quand  dans  la  nue  éclatante 
Où  lui-même  il  fe  repréfente  , 
Sa  fidèle  image  nous  luit , 
Notre  œil ,  que  ce  prodige  attire  , 
D'un  regard  tranquille  l'admire 
Dans  Taftre  nouveau  qu'il  produit. 


A 


(ifo) 

Tel  d'un  trop  vif  éclat  m'étonne  , 
L'amas  des  vertus  de  Louis  : 
De  la  gloire  qui  Fenvironne 
"Les  yeux  mortels  font  éblouis, 
C'eft  dans  fa  glorieufe  race  , 
Qui  feule  à  nos  yeux  le  retrace  , 
Que  j'ofe  aujourd'hui  l'admirer  : 
Mufe ,  en  Tes  vivantes  images 
Je  veux  lui  rendre  mes  hommages 
Pourriez-vous  ne  pas  m'infpirer  l 


*é&, 


O  toi ,  la  première  efpérance 
D'un  Empire  qu'il  fait  fleurir  , 
Toi ,  dont  là  tendre  obéiflance 
Vaut  mieux  qu&Tart  de  conquérir  f 
Quand  il  veut  t'armer  de  fa  foudre  t 
Tu  fais  mettre  les  murs  en  poudre  , 
Tu  fufîîs  aux  plus  hauts  projets  ; 
Mais ,  digne  fils  d'un  fi  grand  maître  t 
.Ta  grandeur  eft  de  favoir  n'être 
Que  le  premier  de  Ces  fujets. 

«dfe* 


Qud 
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Quel  prix  ne  peux^tu  pas  attendre 
De  ce  zélé  ardent  pour  ton  Roi  i 
Ta  poflérité  te  va  rendre 
Ce  que  Louis  reçoit  de  toi. 
Voi  tes  fils ,  ces  jeunes  Alcides  , 
Comme  toi  juftes,  intrépides, 
Par-tout  aimez  &  triomphan?, 
Ainfi  ,  de  la  vertu  d'un  père  , 
La  récompenfe  la  plus  chère 
Eft  la  vertu  de  Tes  enfans. 


mfo 


SI  l'Ibère  admire  Philippe, 
S'il  voit  tant  de  dons  en  lui  feul  , 
Il  en  reconnoît  le  principe 
Dans  Ton  père  &  dans  fon  aïeul. 
Heureux  ,  que  le  choix  le  plus  fage 
Fafle  à  jamais  couler  le  Tage 
Sous  de  Ci  favorables  loix  ; 
Il  voudroit ,  pour  le  bien  du  monde , 
Qu'un  jour  dans  ta  race  féconde 
La  terre  choisît  tous  Tes  Rois. 

L 


(l«â) 

Regarde ,  au  milieu  des  allarmes, 
Le  Héros  vainqueur  de  Brifac  , 
Voi  Tes  défenfeurs ,  fous  nos  armes  , 
Tomber  en  foule  au  trifte  Lac. 
Que  d'emploi  pour  la  Renommée  ? 
Déjà  la  Victoire  charmée 
Le  comble  des  honneurs  guerriers  ; 
Mais  toujours  fière ,  elle  s'étonne 
De  voir  un  front,  qu'elle  couronne  , 
Si  modefte  fous  fes  lauriers. 


Pour  fedélaiïer,  il  cultive 
Les  Mufes ,  les  paifîbles  arts  , 
Et  de  Minerve  il  joint  l'olive 
Aux  pénibles  lauriers  de  Mars. 
Triomphant  d'un  âge  rebelle 
Ce  n'efl  qu'à  l'ardeur  d'un  faint  zélé 
Que  fon  cœur  fe  laiife  enflammer  ; 
Le  jufte  ciel  l'en  récompense  , 
Et  de  fon  fàng  donne  à  la  France 
Un  fils  que  Louis  va  former. 


Vain  efpoir  qu'un  initant  renverfe  ! 
Sort  cruel  !  ce  Prince  n'eft  plus. 
Grand  Roi  ,  Dieu  tour  à  tour  exerce  , 
Et  récompenfe  tes  vertus. 
Sûr  de  ta  piété  folide  , 
Au  chafte  fein  d'Adélaïde , 
Il  va  réparer  ce  revers  ; 
Et  par  une  fuite  de  Princes 
Durable  appui  de  nos  provinces  s 
Je  rendre  plus  que  tu  ne  perds. 


m 

Tout  me  garantit  ce  préfage  ; 
Les  fanglans  duels  abolis  , 
L'héréfie  en  proie  à  la  rage  , 
Pleurant  Tes  temples  démolis. 
J'en  croi  ton  exa&e  juftice  , 
Fléau  de  la  fraude  &  du  vice  , 
Pour  la  paix  tes  deiirs  conllans  ; 
Certain  de  cet  oracle  augufte  : 
Que  le  throne  ,  où  régne  le  Jufte  , 
Ne  craint  point  l'outrage  des  temps. 


(i«4) 

Que  ces  Princes  qu'en  un  autre  âge 
Nos  fils  verront  régner  fur  eux  , 
Faflent ,  fous  toi ,  l'apprentiflage 
Du  grand  art  de  les  rendre  heureux. 
Qu'au  defïus  de  leur  grandeur  même  , 
Ils  préfèrent  au  diadème 
La  gloire  de  le  mériter  ; 
Et  qu'à  te  fuivre  aufïï  fidèle 
Leur  race,  aux  Pvois  ,  qui  naîtront  d'elle 
Enfeigne  encore  à  t'imiter. 


PRIERE   POUR  LE  ROI. 

JL)  Evant  tes  yeux  ,  Seigneur ,  Louis  a  trouvé 

grâce  ;  ^ 
Que  jamais  pour  ce  Roi  ta  bonté  ne  fe  laffe  ; 
En  augmentant  fa  gloire  ,  accrois  notre  bonheur  ; 
Fais ,  qu'heureux  père  encor  d'une  nouvelle  race 
Il  forme  à  nos  neveux  des  Rois  félon  ton  cœur. 


itfc 
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PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1707. 
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ODE- 

Par  Monfiem  delà  Motte, 


V  E  R  I T  E'  ,  qui  jamais  ne  changes  , 
Et  dont  les  traits  toujours  chéris  , 
Seuls  ,  aux  plus  pompeufes  louanges  , 
Donnent  leur  véritable  prix  : 
C'eft  toi  qu'aujourd'hui  j'interroge  , 
Louis  ne  fouffre  point  d'éloge 
Que  tu  ne  puiiTes  garantir. 
Dicte  moi  des  vers  qu'il  approuve  , 
Où  Ton  cœur  modefte  ne  trouve 
Rien  dont  il  m'ofe  démentir. 


■efc» 


tir 


lit?) 

On  a  vu  dès  Ton  premier  âge 
Ses  Etats  chaque  jour  accrus  ; 
Et  Tes  voifins  ,  par  fon  courage  > 
Humiliez  ou  fecourus  : 
A  Ta  voix  Terreur  fugitive  , 
Le  progrès  des  arts  qu'il  cultive  , 
Ses  vaifTeaux  fouverains  des  flots  ; 
Mais  malgré  ces  hautes  images , 
Tout  cet  éclat  n'eft  pour  les  fages 
Que  l'apparence  du  Héros. 

Cependant  de  cette  apparence 
Nos  foibles  yeux  trop  éblouis  , 
Avec  la  gloire  de  la  France 
Confondoient  celle  de  Louis. 
Juges  aveugles  que  nous  fommes  ^ 
Sur  le  mérite  des  grands  hommes  , 
Le  fort  régie  nos  jugemens  ; 
Sous  fon  empire  illégi:ime  , 
Nous  abandonnons  notre  eftime 
Au  hafard  des  événemens. 


(i69) 

tes  champs  de  Pharfale  &  d'Arbeîïs 
Ont  vu  triompher  deux  vainqueurs  5 
L'un  &  l'autre  digne  modelle 
Que  fe  propofent  les  grands  cœurs. 
Mais  le  fuccès  a  fait  leur  gloire, 
Et  fi  le  fceau  de  la  vidoire 
N'eût  confacré  ces  demi-dieux  , 
Alexandre  ,  aux  yeux  du  vulgaire , 
N'auroit  été  qu'un  téméraire  » 
Et  Céfar  qu'un  féditieux. 

Louis  ,  ce  douteux  avantage 
Sur  mon  efprit  n'a  point  de  droits  ; 
Et  pour  t'admirer,  j'envifage 
Tes  vertus  plus  que  tes  exploits. 
Quelque  pompe  qui  t'environne  , 
Du  vif  éclat  de  ta  couronne  , 
Ma  raifon  tempère  l'excès  ; 
Je  ne  te  cherche  qu'en  toi-même  ; 
C'eft  là  qu'eft  ta  gloire  fupréme  , 
Indépendante  des  fuccès, 


fi7o)  ( 

ïu  fus  vaincre  &  braver  l'envie  > 
Mais  de  tes  ennemis  vaincus 
Quand  l'audace  fut  affervie , 
Tu  fus  ,  Grand  Roi ,  ne  vaincre  plus 
Laiflant  des  palmes  toutes  prêtes  , 
Tu  réfiftas  à  tes  conquêtes  , 
Triomphe  ignoré  des  guerriers  ; 
Vainqueur  ,  toi-même  tu  te  domptes  » 
Et  de  ce  feul  inftant  tu  comptes 
Avoir  mérité  tes  lauriers. 

Ainfi ,  refpe&ant  les  limites 
Que  te  prefcrivoit  l'équité  > 
Cent  fois  à  ces  bornes  prefcrites 
Ton  courage  s'eft  arrêté. 
Mais  le  Dieu  que  ton  cœur  adore 
En  toi  vouloit  donner  encore 
Un  autre  exemple  à  l'Univers  ; 
Et  pour  t'ouvrir  une  carrière 
Où  s'exerçât  ton  ame  entière  » 
Le  ciel  te  devoit  des  revers. 
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Il  fembïe  que  fa  providence 
Toujours  jaloufe  de  Tes  droits , 
Ait  voulu  tromper  ta  prudence 
Qu'elle  féconda  tant  de  fois. 
Tout  paroifToit  à  nos  armées 
Par  cent  triomphes  animées , 
AfTûrer  des  honneurs  nouveaux. 
Prodige  !  fatale  méprife  ! 
Je  voi  la  victoire  furprifê 
S'égarer  fous  d'autres  drapeaux» 

Drapeaux  trop  étrangers  pour  elle  ? 
Déjà  fâ  faveur  fe  dément  ; 
Louis ,  ta  vertu  la  rappelle 
De  ce  honteux  égarement. 
Les  Cohortes  Hefpériennes 
Qu'enflammoit  l'exemple  des  tiennes 
L'ont  vue  expier  fon  erreur  ; 
A  tes  loix  déformais  rendue  > 
Dans  le  parti  qui  l'a  perdue 
Elle  a  renvoyé  la  terreur. 


(172) 

Toî ,  qui  des  vertus  immortelles 
Fais  voir  en  Louis  tous  les  traits  , 
Grand  Dieu  ,  que  tes  faveurs  nouvelles. 
Couronnent  tes  propres  bienfaits. 
Par  toi,  fon  cœur  inébranlable  , 
Du  fort  contraire  ou  favorable  , 
Sût  éviter  le  double  écueil  ; 
Soutiens  toujours  cette  fagefle 
Qui  voit  les  revers  fans  foibleflb 
Et  la  viâoire  fans  orgueil. 


s 


PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

UIeu  de  paix ,  à  nos  vœux  que  ta  bonté  réponcfe| 
Que  Louis  n'ait  plus  d'ennemis , 

Et  qu'il  foit  devant  toi  de  tous  les  Rois  du  monda 
Le  plus  grand  &  le  plus  fournis» 
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PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1709. 


S    U  J   E   T. 

Que  le  Roi  au  milieu  du  tumul- 
te des  Armes  fait  toujours  fleu- 
rir les  Lettres  &  les  Arts  ypar 
la  proteâîion  quil  ne  cejfe  de  )§C 
leur  donner. 


(175) 


ODE 

Par  Monfieur  l'Abbé  A  s  s  E  l  i  N. 


Cj  U  E  L  démon  répand  les  allarmes  l 
Je  n'entens  que  d'horribles  cris  : 
A  mes  yeux  la  fureur  des  armes 
N'offre  que  fang  ,  qu'affreux  débris. 
Les  maux  cruels  qui  nous  dévorent , 
Des  Dieux  que  nos  foupirs  implorent , 
N'ont-ils  point  calmé  le  courroux  ? 
Dieux  vengeurs  ,  épargnez  la  terre  ! 
Si  vous  nous  déclarez  la  guerre  , 
Quel  pouvoir  s'armera  pour  nous  î 


«& 
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Maïs  au  milieu  Ae  tant  d'orages 
Je  vois  un  tranquille  féjour  : 
Là ,  vainqueur  des  fombres  nuages 
Un  foleil  pur  répand  le  jour. 
La  paix  y  régne  avec  Aftrée. 
Que  d'objets  dans  cette  contrée 
Etonnent  mes  yeux  éblouis  ! 
Heureux  féjour  !  charmans  fpeftacles  ! 
Quelle  main  produit  ces  miracles  l 
Ce  font  les  Dieux ,  ouc'eft  Louis. 

Dignes  élèves  de  Minerve , 
Vous  y  venez  de  toutes  parts  : 
C'eft  à  vous  feuls  qu'elle  réferve 
Le  foin  d'y  cultiver  les  arts. 
Par-tout  que  d'excellens  modèles  ! 
Des  Phidias  &  des  Apelles 
J'admire  les  enchantemens. 
De  leur  main  quelle  eft  la  puifTance  ! 
Sous  leurs  traits  la  matière  penfe  , 
Et  le  corps  a  des  fentimens. 


f      .  fl        Cl77) 

Ici ,  de  cette  valte  terre 
Partagée  en  tarit  de  climats 
L'efpace  immenfe  fe  reflerre 
Dans  la  mefure  du  compas. 
Dans  cet  art  quelle  exactitude  ! 
Par  une  ombre  d'incertitude 
L'efprit  n'y  peut  être  arrêté. 
Toujours  il  marche  en  aiTûrance  3 
Et  jamais  avec  l'apparence 
Il  ne  confond  la  vérité. 

Là ,  jufques  aux  céleftes  voûtes 
Ces  favans  portent  leurs  travaux  ; 
Et  dans  les  cieux  cherchent  des  routes 
Pour  nous  conduire  fur  les  eaux. 
Là ,  j'apperçois  ces  autres  iages 
Sur  la  nature  &  Tes  ouvrages 
Sans  celle  exercer  leurs  efprits. 
Pour  la  connoitre  que  de  veilles  ! 
Un  rien  paroit  plein  des  merveilles 
A  qui  fait  en  çtre  furpris. 

M 


îcî ,  mille  Efculapes  ouvrent 
Tous  les  fecrets  du  corps  humain  1 
Dans  les  prodiges  qu'ils  découvrent 
De  fon  auteur  je  vois  la  main. 
C'eft  peu  d'en  fonder  les  myftères , 
Pour  lui  des  plantes  falutaires 
Leur  art  épuife  le  fecours. 
Tel  près  de  la  fatale  barque 
A  vu  cet  art  forcer  la  Parque 
A  lui  filer  de  nouveaux  jours. 

Plus  loin  Clio  qui  fait  ravivre 
Les  héros  de  l'antiquité  , 
Confacre  fur  l'or  &  le  cuivre 
Leurs  faits  à  l'Immortalité. 
Que  de  feience  en  fes  ouvrages  ! 
Ils  nous  rappellent  tous  les  âges  , 
Ils  nous  rapprochent  tous  les  lieux. 
A  peine  le  cours  d'une  hifloire 
Pourroit  offrir  à  ma  mémoire 
Ce  qu'un  trait  feul  offre  à  mes  yeux. 


*gfe* 


Où  fuis-Je  ?  &  quel  charme  m  entraîne  l 
Je  cède  à  d'aimables  tranfports , 
Chaftes  Nymphes  de  l'Hippocréne  , 
Je  vous  vois  errer  fur  Tes  bords. 
J'entens  le  Dieu  qui  vous  infpire  , 
Il  éternife  fur  fa  lyre 
Un  Roi  qui  vous  donne  la  paix. 
Enfantez  de  pareils  miracles  ; 
Servez  Louis  par  vos  oracles," 
Louis  vous  fert  par  fes  bienfaits. 


C'eft  par  vous  que  fon  nom  augufte 
A  rempli  cent  climats  divers  : 
L'excès  d'une  gloire  fi  jufte 
Arme  contre  lui  l'Univers. 
Mais  envain  liguez  par  l'envie, 
Pour  ternir  l'éclat  de  fa  vie 
Cent  peuples  troublent  fon  repos. 
Malgré  le  fort  &  fes  traverfes  , 
Sous  des  apparences  diverfes 
C'eft  toujours  le  même  Héros. 
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Ainfï  dans  fa  clarté  fupréme 
L'aftre  qui  change  les  faifons 
Forme  par  fa  lumière  même 
Un  noir  amas  d'exhalaifons. 
Contre  lui  que  peuvent  leurs  ombres  l 
Au-defTus  des  nuages  fombres 
Toujours  égal  il  fuit  Ton  cours  : 
Et  fous  les  voiles  qui  le  couvrent  , 
Dans  fes  rayons  qui  les  entrouvrent 
Le  même  éciat  brille  toujours. 


PRIERE  POUR  LE  ROI. 

G  Rand  Dieu ,  Louis  eft  ton  ouvrage  r 
C'eft  par  toi  qu'il  a  joint  les  vertus  d'un  Roi  fag« 
Aux  célèbres  exploits  d'un  jufte  conquérant. 
A  tes  premiers  bienfaits  que  la  fuite  réponde  , 

Et  que  de  tous  les  Rois  du  monde 
Il  foit  le  plus  heureux ,  comme  U  eft  le  plus  grand. 
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PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1713* 
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+|£S  Les  glorieux  fuccès  des  Armes  Jjî 
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ODE- 

Par  Monjieur  Mallet. 


Q  UELLE  ardeur  !  quel  faint  délire  ! 

Tu  m'infpires ,  Dieu  des  vers  ; 

Les  divins  fons  de  ta  lyre 

Me  tranfportent  dans  les  airs  : 

Pour  te  fuivre  je  m'égare  , 

Plus  téméraire  qu'Icare  , 

Je  monte  au  plus  haut  des  cieux  ; 

Mortel,  par  quel  privilège 

Puis-je  être  fans  facrilége 

Admis  au  confeil  des  Dieux  l 


•sas» 


M  iv 


'Quel  intérêt  les  affemble 
Près  du  thrône  de  leur  Roi  ? 
Que  vois-je  !  l'Olympe  tremble  % 
Par-tout  y  régne  l'effroi. 
Les  maux  qu'une  affreufe  guerre 
Eternife  fur  la  terre  , 
Troublent  jufqu'aux  immortels  ; 
On  diroit  à  les  entendre 
Qu'on  veut  les  faire  defeendre 
Ves  cieux ,  ou  de  leurs  autels. 

*gfe%   • 

Mais  quelle  augufte  Déefle 
S'avance  avec  majefté  ? 
Qu'elle  infpire  de  fageffe  ! 
Que  mon  cœur  efl  agité  I 
Avec  tranfport  je  l'obferve  ,  ; . ,  • 
Ah  !  je  reconnois  Minerve, 
Tout  s'émeut  à  fon  afpeft  : 
Quel  ell  Ton  pouvoir  fuprême  ! 
Le  grand  Jupiter  lui-même 
La  regarde  avec  refped. 


(i8$) 

Dieu  tout-puiffant ,  lui  dit-elle  , 

Pouvez-vous  voir  fans  horreur  5 

Que  la  Difcorde  cruelle 

Exerce  tant  de  fureur  ? 

La  paix  par  elle  exilée 

Ne  peut  être  rappelée 

Que  par  les  foins  d'un  Héros  ; 

Que  votre  bras  le  féconde  , 

Qu'il  Vainque  ,  &  de  tout  le  mond« 

Vous  affûrez.  le  repos. 

Une  Reine  magnanime 
Imite  un  Roi  généreux , 
Un  même  efprit  les  anime 
A  rendre  le  monde  heureux. 
Dans  leurs  confeils  je  pré/îde  , 
La  paix  où  ma  voix  les  guide 
Eft  leur  objet  le  plus  doux  : 
Mais  pour  calmer  tant  d'allarmes  s 
L'un  doit  fîgnaler  fes  armes  , 
L'autre  fuïpendre  fes  coups. 


(i85) 

Tandis  que  fàge  ,  équitable  , 
Anne  pèfe  tous  les  droits  , 
De  la  foudre  redoutable 
Armez  le  plus  grand  des  Rois  s 
Rendez-lui  toute  fâ  gloire  , 
Ordonnez  à  la  vidoire 
De  fuivre  fês  étendards  ; 
K 'éprouvez  plus  fa  confiance  a 
Affranchirez  fa  prudence 
Du  caprice  des  hafàrds. 

Sur  Louis ,  fur  ce  grand  homme  a 
Vivante  image  des  Dieux  , 
Sans  que  Minerve  le  nomme  , 
Jupiter  jette  les  yeux. 
Jusqu'au  ciel  fa  gloire  brille  ; 
De  fon  immortelle  fille 
Il  approuve  le  defîein  : 
Déjà  la  victoire  vole  , 
Et  fur  les  ailes  d'Eole 
S'achemine  vers  Denein. 


C'eft  de  là  que  le  Bstave  , 
D'un  prompt  fuccès  allure  , 
Au  fier  Germain  qui  nous  brave 
Prête  un  fecours  préparé. 

Landreci mais  quel  préfage . . 

Minerve  s'ouvre  un  paifage  , 
Mes  yeux  en  font  éblouis  ; 
Je  la  vois  de  cette  foudre 
Qui  mit  les  Titans  en  poudre  3 
Armer  le  bras  de  Louis. 

Que  de  troupes  fugitives  ! 
Combien  de  poftes  forcez  ! 
L'Efcaut  voit  border  fes  rives 
De  cadavres  entafTez. 
Quelle  fuite  de  conquêtes  ? 
Que  de  lauriers  pour  nos  têtes  ! 
Douai ,  Bouchain  ,  tout  fe  rend  , 
Le  Quefnoi  livre  fes  portes 
A  nos  rapides  cohortes  ; 
Rien  n'arrête  ce  torrent. 


*m 


(i88) 

Maïs  quelle  douce  harmonie 
S*élève  au  milieu  des  airs  î 
La  guerre  eft-elle  finie  ? 
La  difcorde  eft-elle  aux  fers  ? 
Ah  !  la  France  eft  triomphante  ; 
Projets ,  que  la  rage  enfante  , 
DifparoifTez  pour  jamais  : 
Fruit  heureux  de  la  victoire  ! 
Louis  ne  mettra  fa  gloire 
Qu'à  faire  régner  la  paix. 


PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

O  Eigneur  ,  ne  borne  point  le  cours  de  ta  clé- 
mence , 

Par  toi  notre  bonheur  commence, 
Mais  nos  maux  ne  font  pas  finis, 
Pour  Louis  l'Europe  t'implore  ; 

Accorde  à  ce  Héros  une  victoire  encore , 
Et  tous  les  cœurs  font  réunis. 

aife. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1714. 
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SUJET. 

L#  piété  y  &  la  magnificence  du 
Roi  dans  la  décoration  du 
Clîœur  de  lEglife  de  Paris, 
pour  t  accompli ffement  du  vœu 
de  Louis  XIlL 
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POÈME 

Par  Monfieur  (Abbé  du  Jarrî 


JE,  N  F I  N  le  jour  paroît ,  où  le  faim  Tabernacî* 
D'ornemens  enrichi  nous  offre  un  beau  fpe&acte» 
La  mort  ravit  un  Roi  plein  d'un  projet  n*  beau  % 
Salomon  eft  fidèle  à  David  au  tombeau. 

Vien  ,  6  Religion  des  mortels  adorée  , 
Defcend  >  fille  du  ciel ,  de  la  voûte  azurée  , 
Reçoi  de  tes  enfans  couronnez  &  fournis 
Les  dons  offerts  par  l'un  ,  &  par  l'autre  promis, 

Que  j'aime  à  voir  Louis  victorieux  &  cala»  , 
La  tête  couronnée  &  d'olive  &  de  palme  y 
A  la  fource  des  dons  offrir  un  faim  tribut , 
Et  rapporter  à  Dieu  l'éclat  qu'il  en  reçût. 

Héros  religieux,  des  Princes  le  plus  juftV» 
Digne  père  d'un  Roi  des  Rois  le  plus  auguftç  9 


Voi  fur  ïa  terre  enfin  tes  faints  Vœux  accomplis , 
Voi  ta  Religion  dans  celle  de  ton  fils. 
Quel  prodige  !  de  l'art  l'excellence  admirée 
Imite  fur  l'autel  la  puiflance  qui  crée. 
Dieu  parle  ,  &  le  néant ,  que  fa  voix  rend  fécond  > 
Par  mille  êtres  formez  à  fes  ordres  répond  : 
Du  ténébreux  cahos  fort  le  vifible  temple 
Où  tout  offre  fa  gloire  à  l'œil  qui  le  contemple. 
Tels  du  do&e  artifan  les  defleins  inventez 
PafTent  de  fon  efprit  fur  le  bronze  enfantez. 
Une  informe  matière  en  chef-d'œuvre  eft  formée , 
Le  cifeau  fait  fortir  la  figure  animée. 
Marbre  ,  jafpe  ,  taillez  fous  le  facré  lambris 
A  la  fculpture  antique  y  difputent  le  prix. 
Monumens ,  de  Louis  éternifez  le  zélé 
Egalez  de  fon  nom  la  durée  immortelle. 
Les  chants  de  la  vidoire  entonnez  tant  de  fois 
De  l'Eglife  &  du  monde  ont  rafTemblé  les  voix. 
Je  voi  parmi  les  dons  de  nos  chrétiens  Monar- 
ques , 
Flotter  de  leurs  exploits  les  éclatantes  marques. 
Pompe  des  conquérans ,  drapeaux  ,  difparoiflez  , 
Ne  nous  rappeliez  plus  cent  peuples  terraflez. 
Le  Dieu  de  paix  préfère  un  pacifique  hommage 
A  ceux  que  de  la  guerre  enfanglante  l'image  , 
Et  d'un  plus  beau  fpe&acle  en  ce  jour  glorieux  , 
La  fplendewr  réjouit  &  la  terre  &  les  çieux. 

O 


O  Vierge  ,  fouvien-toi  de  ce  jour  mémorable  ; 
Où  tremblant  fous  la  main  de  ton  Fils  adorable  j 
Un  Monarque  pieux  ,  vraiment  Roi  très-chré« 

tien  , 
Mit  fon  fceptre  royal  fous  la  garde  du  tien* 
C'efl  un  ferment  facré  qui  te  plut  dans  le  père  , 
Que  dans  le  fils  dégage  un  zélé  héréditaire. 
Voi  fon  peuple  avec  lui  devant  toi  profterné 
Lui  demander  encor  ce  Roi  par  lui  donné. 
Qu'en  ce  jour  de  l'encens  la  plus  pure  fumée 
Rempiiife  du  Seigneur  la  maifon  parfumée. 
Que  nos  vœux  pour  Louis  jufques  au  ciel  montes 
Au  throne  de  ton  fils  foient  par  tes  mains  portez. 
Que  la  terre  &  le  ciel,  que  l'homme  joint  à 

l'Ange 
Forme  d'un  feint  concert  l'harmonieux  mélange  3 
Que  par  toutes  les  voix  au  Parnafie  facré 
Par  d'immortels  accords  Louis  foit  célébré. 
De  cendres  en  ce  jour  couvrant  fon  diadème 
Il  ignore  fon  rang  ,  &  fe  cache  à  lui-même. 
Iles  ,  vaftes  climats  ,  lointaines  régions  , 
Dont  l'infidèle  nuit  couvre  les  nations , 
Pôles  glacez,  brûlants  ,  où  fa  gloire  connue 
Jufqu'aux  bornes  du  monde  >  eft  chez  vous  par* 

venue  , 
PuifTe  la  Renommée  ,  en  louant  ce  grand  Roi  ^ 
Porter  jufques  à  vous  un  rayon  de  fa  foi  , 

N 


Et  de  fa  piété  l'exemple  fe  répandre , 
Autant  que  de  fon  nom  le  bruit  s'ert  fait  entendre  i 
Voyez,  non  plus  ce  front  où  fur  des  traits  guer- 
riers 
La  fageffe  triomphe  au  milieu  des  lauriers  ; 
Mais  le  Roi ,  qui  defcend  du  char  de  la  viâoire, 
Aime  à  voir  devant  Dieu  difparoître  fa  gloire  , 
Joint  l'humble  adorateur  au  plus  grand  des  hu- 
mains , 
S'unit  aux  dons  offerts  par  Tes  royales  mains , 
Met  au  pied  des  autels  tous  lès  titres  illuftres  , 
Offre  au  ciel  en  tribut  l'éclat  de  quinze  luftres  , 
Ce  beau  régne  tiflu  d'innombrables  exploits  , 
Et  rend  de  tout  l'hommage  au  Monarque  des  Rois» 
Tel  jadis  adorant  cette  couronne  fainte 
Qui  du  fang  de  l'agneau  montre  l'épine  teinte , 
L'aïeul  faint  de  Louis  pofoit  fur  les  autels 
La  Relique  fans  prix ,  vénérable  aux  mortels  ; 
Plus  grand  ,  lorfqu'il  offroit  dans  les  pompes  fa- 

crées  , 
De  l'innocent  contrit  les  marques  révérées , 
Le  chef  &  le  pied  nud ,  l'œil,  le  front  abbatu  , 
Qu'au  thrône  &  fous  les  dais  de  fplendeur  revêtu. 
Hé  !  que  font-ils ,   grand  Dieu ,  fur  leur  thrône 

fragile 
Ces  Rois ,  ces  conquérans ,  que  tu  paîtris  d'ar* 
gile! 


Que  font-Us  à  tes  yeux,  quand  par  de  vaîns  pré*» 
fens 

Jufques  fur  les  autels  ils  recherchent  l'encens  ? 

Tu  dédaignes ,  Seigneur ,  leurs  fuperbes  offrandes  , 

C'eft  dans  leurs  riches  dons  leur  foi  que  tu  de- 
mandes, 

Et  tu  veux  qu'un  Héros  des  payions  vainqueur 

En  parant  tes  autels  t'en  faffe  un  de  Ton  cœur. 

C'eft  ce  cœur  infini  plus  vafte  que  le  monde 

Que  pour  temple  a  choifi  ta  fagefle  profonde. 

Son  hommage  te  plaît.  Unfigne  heureux  enfin 

D'un  déluge  de  fang  nous  annonce  la  fin. 

Tu  veux  qu'au  même  jour  un  faint  vœu  s'accom- 
plilfe  , 

Et  que  l'hymne  de  joie  *  au  temple  retentifle. 

Heureux  jour,  faint  baifer,  qui  comblant  no? 
fouhaits 

Unit  la  piété  ,  la  juftice  &  la  paix. 

*  Le  Te  Deum  pour  la  Paix  }fut  chanté  le  même  joui 
que  le  Vœu  fut  accompli. 


Nïj 


(  *&) 

PRIERE    . 
POUR    LE    ROI. 

X  0 ut  le  peuple ,  grand  Dieu ,  devant  toi  s'hu? 

milie , 
De  tes  dons  pour  Louis  renouvelle  le  cours  : 
Plus  ta  clémence  ajoute  au  nombre  de  Tes  jours ., 
Plus  nous  avons  befoin  qu'elle  les  multiplie. 
Pour  prix  de  tes  autels  parez  &  rétablis  , 
Laifle  croître  &  fleurir  un  rejetton  de  lys 
A  l'ombre  des  lauriers  de  fa  royale  tige. 
Join  aux  ans  de  l'aïeul  ceux  de  l'augufte  enfant  ! 
Qu'au  régne  de  Louis  tout  tienne  du  prodige  ,' 
£t  çj;u'il  foit  auflï  long ,  qu'illuftre  &  triomphant^ 
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PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 


en  1715. 
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ODE- 

Par    Monfteur    R  o  Y, 


PEUPLE  n*  cher  à  ton  Maître  , 
Objet  des  les  longs  travaux  , 
Tes  plus  beaux  jours  vont  renaître  , 
Goûte  fes  bienfaits  nouveaux. 
Sur  les  pas  de  la  vidoire 
Ton  intérêt,  &  fa  gloire , 
Le  conduifoient  tour  à  tour  : 
Mais  quand  il  quitte  les  armes  > 
Il  n'écoute  que  tes  larmes , 
Tes  befoins ,  &  fon  amour. 


*é&> 


Ni* 


(aoo) 

Quelle  Implacable  furie 
Maitrifoit  tout  l'Univers  l 
Contre  nous  &  l'Ibérie 
S'armoient  cent  peuples  divers^ 
Jamais  le  Dieu  de  la  guerre 
N'avoit  donné  fur  la  terre 
Tant  de  fpe&acles  d'horreur  ï 
Jadis  par  moins  de  carnage 
Rome,  &  la  fiere  Cannage 
Signalèrent  leur  fureur. 


Que  la  fortune  conduite 
Tous  les  pas  de  nos  guerriers  , 
Leur  triomphe  nous  épuifê  ; 
Nous  payons  chéries  lauriers. 
Que  vois-je  ?  des  champs  flériles  , 
L'effroi  ,  le  deuil  dans  les  villes  , 
Les  travaux  abandonnez  : 
Les  arts ,  &  les  loix  périflent , 
Thcmis   fuit ,   les  Dieux  gémiffent 
Sur  leurs  autels  profanez.  * 

*  Sacrilèges  des  Fanatiques, 


(201  ) 

'C'eft  en  vain  que  notre  monde  * 
De  l'autre  attend  les  tréibrs  , 
Un  orage  éternel  gronde 
Sur  la  mer  ,  &  dans  les  ports. 
Quel  Dieu  contre  nous  confpire  î 
Que  dis-je  ?  Thétis  foupire 
Du  débris  de  nos  vaifieaux. 
.Mortels  ,  votre  aveugle  rage 
Vous  a  dérobé  l'ufage 
Et  de  la  terre  &  des  eaux. 

O  paix ,  l'Europe  en  allarmes 
ÎSTefpére  plus  ton  retour  ; 
Elle  a  méprifé  tes  charmes  , 
Tu  te  vanges  à  ton  tour. 
Mais  parmi  tous  ces  rebelles  5 
Si  des  mains  pures  ,  fidèles , 
RétablilToient  tes  autels  !  . . . . 
Vien  les  habiter  encore  , 
Et  pour  Louis  qui  t'implore  , 
Fai  grâce  à  tous  les  mortels. 

*  Commerce  interrompu. 


Far  quel  noble  Sacrifice 
Payera-t-il  tes  bienfaits  ? 
Veux-tu  voir  de  fa  juftice 
Ses  ennemis  fatisfaits  ? 
Craint-on  cette  forterefle  * 
Des  ondes  fiere  maitrefîe  , 
Sûre  retraite  de  Mars  ? 
Que  la  France  s'en  départe  ; 
Ii  lui  fliffit ,  comme  à  Sparte , 
D'avoir  Tes  Rois  pour  remparts. 

Après  tfafFreufes  tempêtes , 
L'air  s'éclaircit  à  nos  yeux. 
Tout  eft  changé.   Sur  nos  têtes 
Vois-je  rouler  d'autres  cieux  l 
En  dépofant  le  tonnerre  , 
Louis  raffermit  la  terre  , 
Qu'ébranlèrent  tant  de  coups  % 
Et  fous  fa  main  vigilante  , 
L'olive  ,  à  mûrir  moins  lente  , 
Va  frudifier  pour  nous. 


Bîen-tôt  Cérès  raffûrée 
Contre  d'injuftes  efforts, 
Ainii  qu'au  fiècle  de  Rhée  , 
Multipliera  les  tréibrs. 
Les  arts,  les  travaux  fertile?, 
Déjà  raniment  les  villes. 
Trop  heureufe  activité  ! 
Ta  récompenfe  eft  certaine  , 
Le  befoin  fera  la  peine 
De  la  feule  oifîveté» 

Mercure  paroît ,  îl  donne 
Le  fîgnal  à  cent  climats  ; 
La  foi  ,  fa  compagne  ordonne  , 
Que  Plutus  fuive  fes  pas. 
Neptune  n'a  plus  de  chaînes  ; 
Aux  plages  les  plus  lointaines 
Les  chemins  nous  font  ouverts. 
Paix  féconde  ,  &  falutaire, 
Régne ,  puiffes-tu  ne  faire 
Qu'un  peuple  de  l'Univers  ! 


<êfr 
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Maïs  la  plus  noble  richeffe 
Abondera  dans  nos  murs  ; 
Pour  nous  s'enfle  le  PermelTe  ; 
II  roule  des  flots  plus  purs. 
Que  le  monde  entier  y  puife  ; 
Qu'ici  l'étranger  s'inftruife 
Par  nos  chef-d'oeuvres  nouveaux* 
Et  vous  ,  filles  de  mémoire  , 
De  Louis  chantez  la  gloire  y 
C'eft  l'ame  de  vos  travaux. 


PRIERE   POURLEROL 

vJ  Ciel  daigne  nous  entendre  , 
De  Louis  fois  le  foutien  ; 
PuiiTe  ton  amour  lui  rendre 
Ce  que  nous  devons  au  n'en. 
Que  fous  Tes  regards  mûriffe 
Ce  Roi ,  que  le  ciel  propice 
Réferve  pour  nos  neveux  : 
Digne  élève  d'un  tel  maître  , 
Qu'il  fafle  fcn  bonheur  d'être 
Le  père  d'un  peuple  heureux. 


A 


PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1717. 
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ODE- 

Par  Monfieur  G  a  c  o  n. 


JL)  A  N  S  la  noble  ardeur  qui  me  prefïe 
De  célébrer  un  digne  Roi , 
Chimérique  Dieu  du  PermeiTe  » 
Je  ne  m'adrefie  point  à  toi  ; 
Je  renonce  à  ton  feu  profane  , 
Je  ne  veux  plus  être  l'organe 
De  l'impofture  &  de  l'erreur. 
Efprit  fâint ,  toi  dont  la  lumière 
Guida  Louis  dans  fa  carrière  , 
Wkn  m'aider  à  peindre  Ton  cœur. 


«^ 


(208) 
A  Tinftant  par  Tordre  célefte 
Aux  jours  de  Ton  premier  Dauphin 
Un  mal  léger  devient  funefte , 
Il  en  précipite  la  fin. 
La  France  en  pleurs  fe  défefpére  : 
Louis  ieul ,  plus  chrétien  que  Père  3 
Sacrifie  à  Dieu  ce  cher  Fils  ; 
Par  une  entière  obéiflance 
Il  Ce  foumet  à  fa  puiilance  , 
Mais  Tes  maux  ne  font  pas  finis. 


Une  tête  fi  précieufe , 

Victime  du  ciel  en  courroux  , 

Rend  la  mort  plus  audacieufe 

A  lui  porter  de  nouveaux  coups. 

Elle  enlevé  fous  fes  yeux  même 

L'autre  héritier  du  diadème  > 

Et  depuis  ce  cruel  moment , 

(  Quel  fupplice  pour  un  cœur  tendre  !  ) 

Chaque  jour  Louis  voit  defcendre 

Quelqu'un  des  fiens  au  monument. 


<é* 


(20p) 
La  mort  s'empare  de  Ion  Loutre , 
Elle  y  confond  fexe,  âge.,  rang. 
Jufqu'à  cinq  fois  le  tombeau  s'ouvre 
Toujours  aux  dépens  de  fon  iang. 
De  continuelles  allarmes 
Au  fein  de  &s  peuples  en  larmes 
Portent  la  crainte  ou  la  terreur  , 
Et  tant  d'affreufes  funérailles 
Rendent  fon  fuperbe  Yerfailles 
Un  lieu  de  triftefle  &  d'horreur. 

„  Seigneur  ,  dit  alors  le  Monarque  , 

„  De  ta  fouveraine  bonté 

,,  J'adore  l'infaillible  marque  , 

„  Frappe  au  gré  de  ta  volonté. 

„  Quand  par  d^s  malheurs  légitimes 

„  Tu  daignes  châtier  mes  crimes  , 

„  Je  fens  par  un  heureux  retour 

„  Que  tu  me  punis  en  vrai  père, 

„  Et  que  les  traits  de  ta  colère 

,»  Sont  des  effets  de  ton  amour. 


*&» 
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Enfin  ,  grand  Roï ,  le  ciel  s'appaife , 
Et  Dieu  ,  qui  dans  le  cœur  humain 
Chérit  une  humble  fyndérefe  > 
Retire  fa  pefanfe  main. 
Je  le  vois  qui  déjà  redonne 
Un  nouveau  luftre  à  ta  couronne» 
Tes  fiers  ennemis  font  défaits  , 
A  ton  gré  marche  la  vi&oire  , 
Et  comblé  de  jours  &  de  gloire 
Tu  t'endors  au  fêin  de  la  paix. 


PRIERE  POUR  LE  ROI. 

^  I  Louis  à  ta  voix  fidèle , 

Seigneur ,  fut  un  des  plus  grands  Rois  , 

Fais  que  fur  un  fï  beau  modèle 

Son  fuccefleur  fuive  tes  loix. 

Fais  que  dès  fa  tendre  jeuneno 

Dans  le  chemin  de  la  fagefle 

Il  marche  d'un  pas  diligent , 

Et  pour  le  bonheur  de  la  France 

Long-temps  même  après  fa  Régence 

Çonferve  le  Prince  Régent. 


<$& 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1720. 
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P  O  Ë  M  E- 

Par   Monfieur    de   S.  Disdier. 


JOUR  (i)le  plus  glorieux  que  célèbre  la  France^ 
Beau  jour  ,  que  tu  tardois  à  mon  impatience  ! 
Ta  pompe  de  tout  autre  efface  la  fplendeur  : 
Tu  viens  nous  animer  d'une  nouvelle  ardeur  r 
Le  Parnafle  fe  livre  aux  tranfports  de  fa  joie  : 
L'air  frappé  de  nos  chants  jufqu'au  ciel  les  en* 

voie  ; 
Et  c'eft  à  ta  clarté  que  mes  do&es  rivaux 
Me  verront  recevoir  le  prix  de  mes  travaux.' 
Apollon  de  Louis  rappelant  la  mémoire , 
Veut ,  pour  nous  exciter  à  célébrer  fa  gloire  , 


(i)  La  faim  Louis. 


Oiy 


(214) 

(  I  )    Du  portrait  du  Héros  honorer  le  vain- 
queur : 

Je  le  ferai j'en  crois  les  transports  démon 

coeur. 
Que  je  vais  contempler  fa  glorieufe  image  ! 
Qu'elle  m'élèvera  l'efprit  &  le  courage  ! 
Que  je  vais  l'admirer  dans  Tes  auguftes  traits  ! 
Qu'ils  me  rappelleront  de  vertus ,  de  hauts  faits  ! 
Tout  me  retracera  fon  ame  bienfaifante. 

C'eft  elle  qu'en  ce  jour  Apollon  veut  qu'on 
chante  : 
La  grâce  dont  Louis  accompagnoit  Tes  dons , 
Lit  un  nouveau  fujet  digne  des  plus  beaux  ibns. 
Quelle  vaile  matière  il  offre  à  notre  lyre  ! 
Plus  on  dit  de  Louis  ,  plus  il  en  refte  à  dire  : 
Nous  découvrons  en  lui  chaque  jour  des  vertus , 
Pont  les  autres  Héros  ne  font  point  revêtus  : 
Aux  f ecles  à  venir ,  comme  au  fîécle  où  nous 

fommes  , 
Il  fera  le  modèle  &  des  Rois ,  &  des  hommes. 

Le  tu  jet  qu'Apollon  propole  à  notre  ardeur , 
De  l'am0  de  Louis  va  montrer  la  grandeur  : 
Exprimons  le  plaifr  de  cette  ame  héroïque  y 
La  four  ce  de  fes  dons  &  le  principe  unique , 

(  i  )  L'Ac  uUmie  donne  une  Médaille  eu  il  y  a  rem- 
freinte  de  Loua  Xi  V.  po'.-.r  le  prix  de  Poe/ie  ,  fondé  h 
perpétuât  à  l'honneur  de  ce  Prince. 


(2IJ) 

Plaifîr ,  qui  dans  l'effpr  de  ion  cœur  fâusfaît, 
Venoit  d'un  nouveau  prix  accroître  le  bienfait. 
Pour  fentir  la  douceur  de  ce  plaifîr  extrême  , 
Il  faut  être  auflî  grand  que  ce  Monarque  même  > 
Et  brûler  comme  lui  du  défîr  généreu:: , 
De  rendre  fous  Tes  loix  tous  les  mortels  heureux. 
Oui ,  cet  air  de  bonté  que  Louis  favoit  prendre, 
Ces  grâces  qu'on  yoyok  fur  Ton  front  fe  répandre, 
Le  deux  feu  de  fes  yeux  &  leur  férénité  , 
Tout  cara<ftérifoit  fa  généroiité  : 
Tout  nous  difoit ,  fa  main  qui  de  biens  nous  ac- 
cable ,  ■ 
S'accorde  avec  fon  cœur  }  en  tout  fi  véritable  : 
Louis,  en  nous  donnant,  recevoit  plus  que  nous  ? 
Son  penchant  l'entrainoit  vers  un  plaifir  fi  doux  ; 
C'eft  par  là  que  toujours  d'une  main  paternelle  , 
Il  ajoûtoit  aux  dons  une  grâce  nouvelle* 

Le  ciel  nous  montre  peu  de  ces  Rois  bienfai- 
fans , 
Inflruits  dans  le  grand  art  d'embellir  leurs  p.réfèns* 
On  voit  des  Souverains  dont  la  magnificence  , 
Verfe  de  toutes  parts  les  biens  en  abondance; 
(  Mais  que  fert  de  donner  fi  l'on  n'oblige  pas  ?  ) 
Les   bienfaits  dans  leurs  mains  perdent  tous  leurs 

appas. 
Ces  Rois  n'éprouvent  point  cette  fènfîble  joie  , 
Qui  fait  que  notre  cœur  dans  nos  jreux  fe  dé* 
ploie  5 


(216) 

Et  qui  répand  fur  nous  &  fur  nos  a&ïons, 
Ces  charmes ,  fûrs  garants  des  nos  afte&ions. 
Leur  générofité  qu'un  vain  honneur  anime,, 
Peut  à  peine  acquérir  un  droit  fur  notre  eftîme  ï 
De  leurs  dons  prodiguez  le  cœur  n'eft  point  tou- 
ché , 
Et  ce  n'eft  point  aufli  ce  qu'ils  ont  recherche. 
Paroitre  généreux  eft  la  gloire  vulgaire  , 
Que  leur  aveugle  orgueil  demande  pour  falaïre  : 
Us  négligent  un  prix  qu'ils  ne  connoiffent  pas , 
Et  de  fèmblables  mains  font  fouvent  des  ingrats. 
Mais  du  bonheur  d'autrui  qui  fait  fon  bonheur 
même  , 
Recueille  abondamment  les  fruits  des  biens  qu'il 

feme. 
C'eft  ainfî  que  Louis ,  en  furpaffant  nos  vœux  y 
Rendoit  de  fes   bornez  tous   les   cœurs  amou- 
reux : 
Us  s'empreffoient  en  foule  à  voler  fur  fes  traces  : 
Jufques  à  fes  refus  tout  devenoit  des  grâces. 
Il  favoit  tout  orner  de  difeours  enchanteurs  y 
Dont  les  attraits  puiflans  aflerviiloient  les  cœurs. 
D'Orphée  &  d'Amphion  ce  qu'on  nous  fait  en- 
tendre , 
Ces  prodiges  divers  qu'on  a  peine  à  comprendre. 
Ces  doux  enchantemens  ,  ces  accords  inouis  , 
Sont  de  foibles  crayons  des  difeours  de  Louis. 


(217) 

Les  paroles  des  Rois  que  les  grâces  animent , 
Comme  autant  de  bienfaits  au  fond  des  cœurt 

s'impriment. 
Qui  fut  mieux  que  Louis  par  des  mots  gracieux 
Marquer  fes  fentimens  déjà  peints  dans  Tes  yeux  ! 
Que  fon  coeur  généreux  ïbunroit  de  violence, 
A  fuivre  en  fes  refus  la  voix  de  fa  prudence  ! 
Qu'il  fàvoit  nous  flatter  ,  en  nous  faifant  fentir 
Qu'à  notre  propre  peine  il  daignoit  compatir  ! 

Tel  fe  montra  Titus  que  l'Univers  admire , 
Dont  Rome  vit  jadis  bénir  l'heureux  Empire, 
Délices  de  la  terre  ,  amour  du  genre  humain» 
Au  bonheur  des  mortels  il  confacra  fa  main  > 
Le  ciel  forma  Louis  fur  un  fi  beau  modèle. 

Des  Rois  que  pourfoivcit  la  fortune  cruelle  > 
Trouvèrent  dans  Ton  fein  un  afyle  afniré  : 
La  pudeur  dans  faint  Cyr  un  refuge  facré  : 
Ce  Héros  éleva  ces  demeures  heureufes  , 
Afyle  glorieux  des  âmes  généreufes  , 
Où  Mzys  voitrefpirer  à  l'ombre  des  lauriers  , 
Les  troncs  encor  vivans  de  nos  braves  guerriers  : 
Le  Louvre  eft  le  féjour  des  beaux  arts  ,  des  ïcien- 

ces  : 
Il  combloit  la  vertu  de  nobles  récompenses  : 
Louis  faifoit  du  bien  même  à  Tes  ennemis  y 
Et  leur  donnoit  la  paix  dès  qu'ils  s'étoient  &M- 
mis. 


"(21 8) 
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PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

D  Ans  ta  puiflante  main  tu  tiens  les  cœurs  des 

Rois  , 
Grand  Dieu ,  forme  Louis ,  remplis  notre  efpé- 

rance  : 
Quand  il  gouvernera  le  timon  de  la  France  3 
Fais  que  de  ta  fageiïe  il  écoute  la  voix. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  J731. 


&# 

U     J     E     T. 

Que  jamais  Prince  ri  a  mieux  ^ 

connu  l'utilité  &  F  importance 

du  fecret  que  Louis  le  Grand  5 

&  ne  Va  jamais  mieux  gardé 

Joit  dans  le  .Gouvernement  , 

foit  dans  la  vie  civile. 


H 
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ODE 

Par  Monfieur  de  S.  Dis  die  r. 


jD  'O  U  naît  le  beau  feu  qui  m'agite  ! 

Dans  quels  lieux  fuis-je  tranfporté  ! 

Quel  eft  ce  temple  ?  qui  l'habite  î 

J'y  lis  ,  a  l'Immortalité'. 

A  mon  afpect  les  portes  s'ouvrent  : 

Que  mes  yeux  charmez  y  découvrent 

De  poètes  ,  &  de  guerriers  ! 

Ici  les  filles  de  mémoire 

Avec  eux  partagent  leur  gloire  , 

Et  les  couronnent  de  lauriers. 


(224) 

Apollon  ,  tu  m'offres  ta  lyre  : 

Ta  faveur  m'invite  à  chanter 

Un  Roi ,  que  l'Univers  admire  , 

Et  ne  celle  de  regretter. 

Ses  vertus  ,  fes  faits  incroyables, 

Sur  tant  de  Héros  refpectables  , 

Elèvent  ce  fage  Héros, 

Près  de  lui  je  vois  la  prudence  , 

Et  le  fecret  ,  fus  du  fiience  , 

Dont  le  front  eft  ceint  de  lotos.  * 

Apprend  ,  que  ce  Roi  redoutable  , 
Dit  le  Dieu  dont  je  fuis  les  loix  , 
Par  le  fecret  impénétrable 
S'eft  rendu  le  plus  grand  des  Rois. 
Le  fecret  affûroit  la  gloire  , 
Dont  la  diligente  victoire 
Combloit  fes  exploits  inouis. 
Qu'il  réglât  îa  paix  ou  la  guerre , 
Le  fecret  aux  yeux  de  la  terre 
Cachoit  les  deileins  de  Louis. 

*  H arp ocrâtes ,  Dieu  du  Jilence ,  eft  représenté  un 
doigt  fur  la  bouche  avec  une  fleur  de  lotos  Jur  la  tête. 


*ê& 


(22S) 
Qushl foudain  armé  de  la  foudre, 
Au  retour  des  Zéphirs  nouveaux  > 
II  partoit  pour  réduire  en  poudre 
Les  Titans ,  fes  jaloux  rivaux  : 
Incertains  fur  quel  téméraire 
Tomberoit  d'abord  fa  colère  , 
En  tous  lieux  ils  craignoient  fês  coups» 
Sa  valeur  toujours  invincible , 
Leur  fembloit  d'autant  plus  terrible 
Que  Ton  bras  les  menaçoit  tous. 

Plein  d'une  fagefle  fupréme , 

Tel  qu'on  peint  l'arbitre  des  Dieux  $ 

Il  fe  fuffifoit  à  lui-même , 

Il  connoiflbit  tout  par  fes  yeux, 

A  Tes  Miniflres  les  plus  fages 

11  déroboit  fous  des  nuages 

Ses  projets  les  plus  éclatans  : 

Louis  ne  les  laiflbit  paroitre 

Que  quand  il  s'étoit  rendu  maître 

Des  lieux  ,  des  deflins ,  &  des  temps* 


^* 


Quel  Roî  connut  mieux  l'importance 

Des  biens  que  le  fecret  produit  ï 

D'un  deiîein  né  dans  le  filence 

Quel  Roi  fut  mieux  cueillir  le  fruit  l 

La  prévoyance  qui  l'anime  , 

Sur  Ton  augufte  bouche  imprime 

Le  fceau  delà  difcrétion. 

Mais  quoiqu'il  ait  l'art  de  Te  taire  , 

Son  cœur  toujours  grand  &  fîncére  , 

Hait  la  difTimulation. 


<êfr 


Va ,  fui ,  mère  de  l'artifice , 

Et  de  la  noire  trahifon  ; 

Tes  traits  dont  s'arme  l'injuftice 

Sont  teints  de  fang  &  de  poifon. 

Monftre  foupçonneux  &  perfide , 

Vainement  l'erreur  qui  te  guide  , 

Te  nomme  la  vertu  des  Rois  : 

La  fraude  au  cœur  faux  ,  à  l'œil  louche  , 

Toujours  affife  fur  ta  bouche , 

Seule  anime  &  régie  ta  voix. 


4Êb 
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Dans  fa  cour  ,  dont  il  eft  l'exemple  , 
Louis  ne  paroît  pas  moins  grand  , 
Que  quand  l'Univers  le  contemple 
Sous  l'appareil  de  conquérant. 
Quelle  bonté  !  quelle  fagefïe  ! 
De  daigner  fur  notre  foiblefle 
Répandre  des  voiles  épais  ! 
Et  dans  un  éternel  fiience 
D'enfevelir  la  confidence 
D'un  cœur  auquel  il  rend  la  paix. 


^5* 


*  Amour  aveugle  ,  que  tes  charmes 
Livrent  à  de  cruels  tourmens  ! 
Qu'elles  font  vives  ces  allarmes 
Que  caufent  tes  égaremens  ! 
Tu  rougis  ,  époufe  infidèle , 
Ton  époux  que  l'hyver  rappelle  , 
Verra  ta  honte  &  fa  douleur  : 
A  Louis  tu  montres  ton  ame  : 
Ton  Roi  difcret,  blâmant  ta  flamme, 
Cache  à  tous  les  yeux  ton  malheur. 

*  Confidence  faite  an  Roi  far  une  Dame  de  la  Cohu 

pu 


(228) 
Le  fêcret  fuît  du  fein  des  hommes  ; 
Et  trahi  par  la  vanité  , 
Fait  connoître  que  nous  ne  Tommes 
Que  foiblefle  &  légèreté. 
Il  échappe  au  Héros  ,  au  fàge  : 
Que  de  momens  où  leur  courage 
Cède  fans  avoir  combattu  ! 
Se  taire  eft  Te  vaincre  foi-même  ; 
Et  cette  vidoire  fupréme 
Eft  le  comble  de  la  vertu. 


PRIERE  POUR  LE  ROI. 

Çj  Rand  Dieu ,  toi  qui  formes  les  Rois , 
Fai  que  ce  glorieux  Empire 
Dans  notre  jeune  Maître  admire 
Cette  difcrétion  qu'eut  Louis  autrefois.' 
Qu'à  Ton  cœur ,  qu'à  fa  langue  il  impofe  des  lois  ? 
Que  le  fecret  &  la  prudence 
L'aflûrent  toujours  par  avance 
Du  prompt  fuccès  de  fes  exploits. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1723. 
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SUJET. 

La  décence  &  la  dignité  que  le 

feu  Roi  Louis  XIV.  mettoit 

dam  toutes  Jes  aclions, 

%  0. 


*2&-.f ans  -.*, f--.f ,f- ,jl,-.  -.f  ..,i,j....4.-  -,f-  g* 


POEME 

P^r  Monfteur  de  la   ViscledEj 
Gentilhomme  de  Tarafcon. 


F  AVORABLE  aux   transports  que    m'infpiro 

mon  zélé , 
Prête  aux  fons  de  ma  lyre  une  grâce  nouvelle  , 
Dieu  des  vers  ,  c'eft  Louis  que  je  chante  aujour- 
d'hui ; 
Di&e-moi  des  accens  qui  foient  dignes  de  lui. 
Ce  Roi  dont  tant  de  fois  les  vertus ,  les  mer- 
veilles 
De  tes  chers  nourriflbns  ont  occupé  les  veilles  , 
Célébré  fi  fouvent  par  leurs  dodes  concerts  , 
Sembloit  ne  lailfer  plus  de  matière  à  nos  vers. 

Vaine  erreur  !  Les  accords  des  filles  de  Mémoire 
N'épuiferont  jamais  les  fources  de  fa  gloire. 

Piv 


(232) 

Sources  où  nos  neveux ,  de  notre  fort  Jaloux  > 
Jufques  aux  derniers  temps  puiferont  après  nous. 

A  mes  regards  charmez  quelle  carrière  s'ou- 
vre ! 
'Que  d'héroïques  traits  en  Louis  je  découvre  ! 
Que  de  dons  glorieux  !  que  de  fameux  exploits  ! 
Que  j'aime  à  voir  en  lui  le  modèle  des  Rois  ! 

Mais  de  tant  de  vertus  ,  que  l'Univers  admire 
Celle  à  qui  je  confacre  ,  &  ma  voix  &  ma  lyre  , 
C'eft  cet  air  de  grandeur  ,  c'eft  cette  dignité 
Qui  dans  Tes  actions  a  toujours  éclatté. 
Chacune  offre  à  mes  yeux  cette  augufte  décence  , 
Qui  mieux  que  la  fplendeur  de  fa  magnificence  , 
Mieux  que  tous  Tes  exploits  jufqu'à  nous  inouis  , 
Des  autres  fouverains  (ut  diftinguer  Louis. 

Qu'il  eft  grand  au  milieu  des  horreurs  de  Bel- 
lone  ! 
De  quel  œil  brave-t-ii  la  mort  qui  l'environne  ! 
Dans  fon  air  martial  ,  dans  fa  noble  fierté  , 
Je  lis  de  fon  grand  cœur  toute  la  fermeté. 

A  peine  a-t-il  vaincu  ,  que  prêt  à  faire  grâce  , 
La  bonté  fur  fon  front  fuccéde  à  la  menace  , 
Et  que  malgré  l'éclat  des  plus  fameux  fuccès. 
De  /à  gloire  ,  lui  feul  fembie  ignorer  l'excès. 

Humble   avec  dignité  ,  chaque  jour  dans  le 
temple  , 
II  donne  aux  Souverains  un  falutaire  exemple, 


(^33) 

D*autant  plus  au-defius  du  refte  de?  mortel? , 
Que  fon  reipect-  l'abbaifle  aux  pieds  des  faims  au- 
tels. 
Paroit-il  revêtu  de  la  pompe  fuprême  ? 
Dieux  !  quelle  majefté  1  l'éclat  du  diadème 
S'éclipfe  ,  difparoit  auprès  de  fa  grandeur. 
Oui ,  du  fafte  royal  effaçant  la  fplendeur  , 
Son  afped  ,   fon  regard  oftroient  d'illuftres  mar- 
ques , 
Qui   feules  annoncoient  le  plus  grand  des  Mo- 
narques. 
Parmi  fes  courtifans  un  grand  Roi  (  i  )  con- 
fondu 
Se  vit  fruftré  jadis  d'un  hommage  attendu , 
Vit ,  au  gré  de  l'erreur ,  ce  fouverain  hommage  » 
D'un  fujet  (2)  étonné  devenir  le  partage. 
La  plus  brillante  cour  à  nos  yeux  éblouis 
Ne  fauroit  dérober  la  grandeur  de  Louis. 
Il  fe  montre.   Au  refpeft  qu'en  fon  cœur  il  fenc 

naître 
^'étranger  enchanté  ne  peut  le  méconnoitre. 
En  lui  briiloient  les  dons  ,   &  de  l'ame  &  du 
corps  , 
Les  Grâces  &  Minerve  unifiant  leurs  tréfor? , 


(1)  Alexandre. 
{:.)  Ephefîion. 


S'exprîmoîent  de  concert  par  Ton  augufte  bouche , 
De  Tes  lèvres  couloient  ce  doux  charme  qui  tou- 
che , 
Cette  éloquence  noble,  &  ces  accens  vainqueurs  y 
Qui  gravent  le  refpeft  &  l'amour  dans  les  cœurs. 
Qui  jamais  mieux  que  vous  en  fit  l'expérience  , 
Vous  que  du  grand  Louis  la  jufte  confiance  , 
Diftingua  tant  de  fois  du  refte  de  là  cour  ? 
Sa  grandeur  à  vos  yeux  parut  dans  tout  Ton  jour. 
Différent  de  ces  Rois  qui  ne  doivent  qu'au  throne  , 
Une  fauiTe  fpiendeur  dont  l'éclat  nous  étonne  , 
Louis  n'eft  pas  moins  Roi  dans  un  doux  entre- 
tien , 
Et  dans  le  tendre  ami  le  Héros  ne  perd  rien. 
Augufte  dignité  ,  caractère  fuprême  , 
Vous  fuivites  Louis  au  fein  des  plaifirs  même. 
Sans  être  leur  efclave  ,  il  favoit  s'y  prêter  ; 
Et  Ton  exemple  aux  Rois  apprit  à  les  goûter. 

Mais  c'eft  peu  qu'un  héros  chéri  de  la  victoire 
Soutienne  dignement  tout  le  poids  de  fa  gloire  : 
Souvent  les  Souverains  au  comble  de  leurs  vœux, 
Ne  nous  paroiffent  grands  qu'autant  qu'ils  font 
heureux. 
Louis  ,  pour  dévoiler  ton  ame  toute  entière  , 
Le  ciel  à  ta  confiance  offre  une  ample  matière. 
Ta  folide  vertu  devoit  à  l'Univers  , 
Un  Monarque  invincible  au  milieu  des  revers. 


Des  plus  vives  douleurs  (i)  eprouves-tu  l'at- 
teinte , 
Tu  les   fouffres  en   Roi ,  fans  foibleffe  ,  Tans 

plainte. 
De  leur  effort  cruel  ton  courage  eft  vainqueur  , 
Il  accable  ton  corps  ,  fans  abbattre  ton  cœur. 

Qu'Atropos  (  z  )  t'enlevant  le  bonheur  de  ta 
vie,        ♦ 
Sur  ta  famille  au^ufte  épuife  fa  furie  ; 
Ta  grandeur ,  dans  l'excès  de  ton  affliction 
Attire  ,  avec  nos  pleurs  ,  notre  admiration. 

Que  quittant  tes  drapeaux  la  fortune  légère  , 
Porte  chez  l'ennemi  fa  faveur  paifagère  , 
Le  caprice  odieux  de  fa  légèreté  , 
Irait  d'un  luftre  nouveau  briller  ta  fermeté  , 
Et  bien-tôt  ta  vertu  ,  ton  active  prudence , 
Méritent  fon  retour  ,  fixent  fon  inconftance. 

Mais  quelle  eft  ,  Atropos  ,  la  rigueur  de  tes 
Ioix , 
Louis  touche  au  moment  qui  démafqueles  Rois. 
France,  dans  cet  état  apprends  à  le  connoitre, 
Et  voi  ce  que  tu  perds  en  perdant  un  tel  Maître  , 
D'un  œil  fixe  il  foutient  l'approche  du  trépas  ; 
L'inftant  fatal  arrive  ,  il  ne  fe  dément  pas. 


(  i      L'opération  faite  au  Roi  eni6%6. 
1 1  }  La  mort  dti  Prima. 


.Toujours  même   grandeur ,  toujours  même  dé* 

cence 
Avec  fa  piété  brillent  d'intelligence. 
L'homme  cède  à  fon  fort ,  le  Roi  n*eft  point 

vaincu  , 
Louis  meurt  en  Héros  ainfî  qu'il  a  vécu. 


PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

G  Rand  Dieu ,  d'un  jeune  Roi  qui  lut  doit  la 
naiffance , 

Conferve  les  jours  précieux. 

Ses  vertus  font  notre  efpérance, 
Qu'il  vive  :  fous  fes  loix  le  deftin  de  la  Franc* 

Ne  peut  être  que  glorieux. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1725. 
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POEME- 

Par  Monfieur  de  la  Visclede, 


1  01  dont  l'œil  intrépide,  &  dédaignant  latent 
Porte  un  regard  altier  au-defTus  du  tonnerre  , 
Et  contemple  charmé  ces  globes  lumineux 
Qui  parent  l'Univers  de  l'éclat  de  leurs  feux , 
Toi  qui  fais  nous  marquer  leur  grandeur ,  leur 

diftance  , 
Qui  mefares  le  cours  de  leur  carrière  immenle  , 
Qui  prévois  ces  inftans  jadis  fi  redoutez, 
Qui  doivent  à  nos  yeux  dérober  leurs  clartez  , 
Daigne  ,  daigne  en  ce  jour  ,  o  divine  Uranie  , 
De  l'ardeur  qui  t'anime  échauffer  mon  génie  , 
Daigne  par  mes  accords ,    au  plus  grand  de  nos 

Rois 
-Rendre  un  juile  tribut  pour  ce  que  tu  lui  dois. 


(240) 

De  cent  peuples  liguez  les  forces  terrafiees  , 
Cent  Villes  à  la  fois  foumifes  ou  forcées 
A  ce  Roi  triomphant ,  &  par-tout  redouté 
Etoient  de  fûrs  garans  de  l'immortalité  ;     * 
Mais  fidèle  à  Minerve  au  fein  de  la  victoire 
Par  plus  d'une  carrière  il  couroit  à  la  gloire, 
Et  fage  imitateur  du  fécond  des  Céfars 
Il  hâtoit }  par  fes  foins, les  progrès  des  beaux  arts. 

Docle  Fée,  on  l'a  vu  par  ces  foins  héroïques  , 
Te  rendre  tout  l'éclat  de  tes  honneurs  antiques  : 
Tes  heureux  nourriifons  à  peine  font  connus  , 
Qu'on  voit  par  fes  bienfaits  leurs  defirs  prévenus. 
Ses  dons ,  prix  glorieux  de  leurs  travaux  utiles  , 
Ses  dons  vont  les  chercher  au  fein  de  leurs  afyles; 
C'eft  par  ces  doux  liens  qu'il  attache  à  fa  cour 
Ceux  qui  fous  d'autres  loix  avoient  reçu  le  jour. 
Centre  des  grands  talens,  centre  de  l'induftrie , 
La  France  les  adopte ,  &  devient  leur  patrie  ; 
L'Univers ,  de  Louis  fécondant  les  projets  , 
En  formant  des  favans  lui  forme  des  fujets. 
Un  Palais  (1)  qui  des  ans  femble  braver  l'outrage  , 
De  la  Seine  embellit  le  fortuné  rivage  : 
Du  triomphe  des  arts  monument  glorieux  , 
Son  fuperbe  fommet  s'élève  jufqu'aux  cieux. 
Là  dans  un  doux  loiiir  que  Louis  leur  affûre 
Les  favans  raffembiez.  épiant  la  nature  , 

f  1  )  VObfervatoire. 


(  24i  ) 

A  Tes  voiles  épais ,  par  leurs  doétes  travaux 
Dérobent  chaque  jour  mille  fecrets  nouveaux; 

Au  temple  (i)  d'Uranie  avec  peine  j'arrive  , 
Quels  objets  offre-t-il  à  ma  vue  attentive  ? 
Riches  dons  de  Louis ,  mille  inftrumens  divers 
Servent  à  mefurer  ,  a  fonder  l'Univers  ; 
Ces  fidèles  fecours  ,  par  une  heureufe  adrefTe , 
De  nos  débiles  yeux  réparent  la  FoiblefTe, 
Des  aftres  raprochez  nous  montrent  la  grandeur  £ 
Tempèrent  du  foleil  la  trop  vive  fplendeur  , 
Par  les  réfractions  qu'un  art  fubtil  arrange, 
Des  plus  confus  objets  débrouillent  le  mélange. 

(2)  Mais  la  France ,  Louis ,  ne  peut  borner  tas 
foins  ; 
Mille  climats  divers,comme  elle,en  font  témoins  ; 
Sous  ton  régne  ils  ont  vu  de  nouveaux  Zoroaftres 
Au  fommet  de  leurs  monts  étudier  les  aftres  ; 
Ils  ont  vu  ce  grand  art  (  3  )  ,  jadis  fi  florifiant  , 
Briller  par  tes  bienfaits  d'un  éclat  rénaiffant. 

Quels  fecours,mais  quels  fruits  en  avons-nous 


vu  naître  : 


Quels  prodiges  bien-tôt  commencent  à  paroître  l 


(  I  )  La  Tour  de  PObrervatoire. 

(  1  )  Le  Roi  a  envoyé  des  Agronomes  et  Ur?,nihourgy 
à  U  G  orée  ,  aux  Antilles  ,  à  Cstyenne ,  k  Siam ,  À  U 
Mer  du  Sud  ,  &  jufyt'À  ld  Chine, 

(  3  )  V  Ajlronomic. 

0, 


(242) 

Mille  Argus  vîgilans  chaque  jour  à  nos  yeux 
Montrent  un  nouveau  monde  ,   ouvrent  de  nou- 
veaux cieux  : 
Etonné  je  les  vois  ,  d'une  main  affûrée  (  r) 
Partager  du  foleil  la  route  mefurée  , 
Lui  tracer  tous  Tes  pas ,  les  régler ,  les  compter  y 
Lui  preferire  des  loix  (  z  )  qu'il  femble  refpecler. 
L'un  favamment  hardi  nous  décrit  fa  ftru&ure  , 
L'autre  ,    pour  nous  montrer  fa  blonde  cheve- 
lure ,  (  3  ) 
Sage  ,  met  à  profit  l'effrayante  noirceur, 
Dont  ofe  le  couvrir  Ton  inconftante  feeur  ; 
Celui-ci  dans  fon  fein  voit  des  taches  (  4  )  nou- 
velles , 
Celui-là ,  réformant  des  calculs  peu  fidèles  ,  (5) 
Délabufe  notre  œil  ,  qui  trop  intéreffé  , 
Pour  l'approcher  de  nous  l'avoit  trop  abaifle. 
(é)  Mais  que  vois-je  l  quels  feux  inconnus  à 
nos  pères 
S'offrent  à  nos  regards  dans  ces  fublimes  Sphères  l 

(  1  )  La  Méridienne  de  Vobfervatoire. 

(  t  )  Tables  du  Soleil  de  Cajfîni. 

(  ?  )  Découverte  de  la  chevelure  du  Soleil  confirmée 
par  réclipfe  de  1706. 

(  4  )  Nouvelles  taches  découvertes  dans  le  Soleil. 

(  f  )  Le  Soleil  reconnu  beaucoup  plus  éloigné  de  la 
Terre  qu'on  ne  l'avoit  cru. 

(  6  )  Découverte  des  Satellites  de  Saturne  >nomm* 
les  Etoiles  de  Louis  le  Grand* 


(243) 

B'aftres  long-temps  cachez  Saturne  eft  efcorté, 
Vainement  leur  diftance  affaiblit  leur  clarté  , 
En  leur  donnant  ton  nom  d'immortelle  ménoire  , 
Tu  leur  prêtes ,  Louis  ^  tout  l'éclat  de  ta  gloire, 
Et  par  un  monument  (i)  aufïi  durable  qu'eus 
La  France  apprend  leur  fort  à  nos  derniers  neveux. 
Ces  grands  corps  (2)  dont  l'afpect  troubioit 
même  les  fages  , 
N'offrent  plus  à  nos  yeux  d'effroyables  préfages  ; 
Sans  allarme  on  les  voit  fe  mouvoir  dans  les  airs, 
Et  leur  route  connue  agrandit  l'Univers. 
L'aflre  brillant  des  mois  (3)  montre  au  pilote  ha- 
bile 
Les  mouvemens  divers  de  l'Océan  docile  , 
Lui  prédit  de  fes  flots  dont  il  régie  le  cours , 
Et  les  fougueux  accès  ,  &  les  fag^s  retours. 
Ces  utiles  tableaux ,  (4)  ces  abrégez  du  monde , 
Où  l'art  induftrieux  nous  peint  la  terre ,  &  l'onde  , 
Par  un  nouveau  calcul  dont  les  cieux  font  garans, 
Affranchis  des  erreurs  des  fiècles  ignorans  , 
En  rapprochant  de  nous  le  plus  lointain  rivage  , 
Dérobent  chaque  jour  nos  vaiifeaux  au  naufrage. 

(  1  )  Médaille  frappée  fur  ce  fujet. 

(  i  )  Route  des  Comète;  connue. 

\  f  )  On  connaît  le  temps  précis  des  Marées  par  Vob~ 
fervation  du  cours  de  la  Lune. 

(  4  )  Les  Cartes  réformées  fur  les  nouvelles  Tahlef 
dis  Satellites  de  Jupiter  de  Caffini, 


Ainfî ,  Louis  ,  ainfî  fécondant  tes  fouhaits1 
Les  favans  à  ton  fiècle  ont  payé  tes  bienfaits. 
A  ton  régne,à  tes  foins  ils  dévoient  ces  merveilles, 
La  France  tient  de  toi  tous  les  fruits  de  leurs  veil- 
les > 
Et  ces  fruits  répandus  chez  cent  peuples  divers 
Aiïûrent  à  ton  nom  l'amour  de  l'Univers, 


PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

Cj  Rand  Dieu ,  dans  fon  augufte  Maître 
Qui  fait  l'objet  de  fon  plus  tendre  amour  , 

L'heureufe  France  voit  renaître 
Les  vertus  des  Héros  dont  il  reçût  le  jour  j 

Tu  le  formas  fur  leur  modèle  , 
C'eft  l'œuvre  de  tes  mains  qu'en  lui  nous  admi- 
rons , 
Daigne  à  nos  vœux  propice  ,  ô  fagefTe  éternelle , 
En  confervant  Cqs  jours ,  nous  confeirer  tes  4°ns. 


PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1727. 
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ODE 

Par  Monfieur  Bouret  ,  Lieutenant 
Général  de  Gifors. 


(J  TOI  dont  mon  ame  eft  fai/ïe  ! 
Soutiens  Ton  vol  audacieux  , 
Defcends  ,  céiefte  Poefie  ! 
Comble  un  efpoir  ambitieux  ; 
Oui ,  je  fens  ton  divin  délire  , 
Achevé  ;  aux  accords  de  ma  lyre 
De  tes  chants  prête  la  douceur  : 
Ces  chants  d'immortelle  mémoire  , 
Doivent  feuls  confacrer  la  gloire  , 
Et  les  triomphes  de  ta  fœur. 


QiT 


Dis-moi  par  qui  tant  de  merveilles 

Ont  éternifé  fes  travaux  ? 

Quel  régne  à  tes  fa  vantes  veilles 

Offre  encor  des  fujets  nouveaux  £ 

Tu  reconnois  à  quel  Monarque 

Nos  pinceaux  vainqueurs  de  la  Parque  , 

Ont  dû  leurs  miracles  divers  : 

Nobles  rivaux  de  la  nature  , 

Leur  ingénieufe  impoûure 

Enfante  un  fécond  Univers. 

Tes  dons  ,  tes  exploits  à  la  France 
Ont  attaché  Minerve  &  Mars  % 
Louis  !   leur  fige  intelligence 
Forma  les  Héros  &  les  arts  ; 
Envain  le  temps  fuit  &  s'envole , 
Par  tes  foins  uneilluftre  Ecole  (  i  ) 
Dérobe  à  f  oubli  les  hauts  faits  : 
Digne  de  toi  dans  fes  ouvrages 
%11q  tranfmet  aux  derniers  âges 
'Ta  gloire  enfemble  &  tes  bienfaits-. 


(249) 

De  Ton  art  quel  eft  donc  l'empire  ? 

Ou  quels  font  Tes  enchantemens  ? 

A  fon  gré  la  toile  refpire  , 

La  couleur  prend  des  femimens  ; 

La  main  fa  vante  qui  l'emploie 

De  Facnon  qu'elle  déploie 

Me  peint  les  plus  fecrets  reflbrts. 

Des  paflîons  vivante  image  ! 

Le  fpectateur  qui  t'envifage 

Sent  à  la  fois  tous  leurs  transports* 

Mais  quel  éclat  vient  me  flirprendre  ! 
Je  vois  un  Apelle  nouveau  (  x  ) 
Des  faits  d'un  nouvel  Alexandre 
Me  tracer  le  brillant  tableau  : 
Prodiges  voilez  fous  l'emblème  , 
Qu'une  main  prodigue  elle-même 
Etale  à  mes  yeux  éblouis  : 
Aux  traits  de  l'augufte  modèle 
Son  pinceau  noblement  fidèle 
Par-tout  a  rendu  tout  Louis, 


Aux  merveilles  de  Ton  hiitoire 
Tout  l'Olympe  eft-ii  affervi  i 
Alcide  >  Mars  &  la  Victoire 
Sur  Tes  pas  volent  à  l'envi  ! 
Quel  eft  ce  Guerrier  intrépide  ? 
Son  char  s'ouvre  un  fleuve  rapide  (  3  ) 
Eft-ce  le  Souverain  des  eaux  ? 
Le  Rhin  qui  frémit  de  l'outrage  , 
Honteux  d'une  impuiffante  rage 
Court  la  cacher  fous  Tes  rofeaux. 

«A* 

Aux  pïeds  du  vainqueur  en  colère 
Tombe  le  Bat-ve  éperdu  (4  )  ; 
Tu  fléchis  ,  faftueux  Ibère  (  5  )  ! 
Je  vois  ton  orgueil  confondu. 
Quels  forts  menace  la  tempête  ! 
A  la  valeur  quelle  conquête  (  6  ) 
Peut  offrir  un  plus  digne  objet  î 
Pallas  que  l'entreprife  étonne  , 
A  l'air  du  Héros  qui  l'ordonne 
Voit  le  fuccès  dans  le  projet. 

4» 


Enfans  d'un  effroi  falutaire  (  7  )  ? 
Etalez  vos  heureux  portraits  ; 
Vertu  !  ton  facré  caraftère 
S'y  peignit  cie  Tes  plus  beaux  traits. 
Superbe  afvie  !  Temple  augufte  (S  )  ! 
Prix  magnifique  autant  que  jufte 
Delà  valeur  de  nos  guerriers  ! 
Jaloux  d'une  gloire  C\  belle 
Chez  toi  plus  d'un  rival  d'Apelle 
Ainiî  que  Mars  a  Tes  lauriers. 

De  l'art  à  qui  je  rends  hommage 

Quels  fecrets  nous  ont  échapé  ? 

Entre  moi-même  &  mon  image  (9) 

Ici  fe  méprend  l'œil  trompé  ; 

I-à  fous  nos  doigts  on  voit  éclore  (  10) 

Avec  les  dons  brillants  de  Flore  , 

Ceux  de  Pomone  &  de  Cerès  ; 

Ici  des  bois  &  des  campagnes  (  11  ) 

Trompent  Diane  &  Tes  Compagnes  , 

Pan  croit  être  dans  Tes  forets. 


(2JO) 

Aux  merveilles  de  fon  hiiloire 
Tout  l'Olympe  eft-il  aflervi  l 
Alcide ,  Mars  &  la  Vidoire 
Sur  Tes  pas  volent  à  l'envi  ! 
Quel  eft  ce  Guerrier  intrépide  ? 
Son  char  s'ouvre  un  fleuve  rapide  (  3  ) 
Eft-ce  le  Souverain  des  eaux  ? 
Le  Rhin  qui  frémit  de  l'outrage  , 
Honteux  d'une  impuiflante  rage 
Court  la  cacher  fous  fes  rofeaux. 

Aux  pieds  du  vainqueur  en  colère 
Tombe  le  Batave  éperdu  (4  )  ; 
Tu  fléchis  ,  faftueux  Ibère  (  5  )  ! 
Je  vois  ton  orgueil  confondu. 
Quels  forts  menace  la  tempête  ! 
A  la  valeur  quelle  conquête  (  6  ) 
Peut  offrir  un  plus  digne  objet  ? 
Pallas  que  l'entreprife  étonne  , 
A  l'air  du  Héros  qui  l'ordonne 
Voit  le  fuccès  dans  le  projet. 


Vïfi) 

Enfans  d'un  effiroi  falutaire  (  7  )  ? 
Etalez  vos  heureux  portraits  ; 
Vertu  !  ton  facré  caractère 
S'y  peignit  de  fes  plus  beaux  traits. 
Superbe  afyie  !  Temple  augufte  (£~)  ! 
Prix  magnifique  autant  que  jufte 
De  la  valeur  de  nos  guerriers  ! 
Jaloux  d'une  gloire  fi  belle 
Chez  toi  plus  d'un  rival  d'Apelle 
Ainfi  que  Mars  a  Tes  lauriers. 


•^ 


De  l'art  à  qui  je  rends  hommage 

Quels  fecrets  nous  ont  échapé  ? 

Entre  moi-même  &  mon  image  (p) 

Ici  fe  méprend  l'œil  trompé  ; 

Là  fous  nos  doigts  on  voit  éclore  (  10) 

Avec  les  dons  brillants  de  Flore  , 

Ceux  de  Pomcne  &  de  Cerès  ; 

Ici  des  bois  &  des  campagnes  (  n  ) 

Trompent  Diane  &  fes  Compagnes  , 

Pan  croit  être  dans  fes  forets. 


Et  toi ,  "France  ,  qu'ont  embellie 
Tant  d'ineftimables  morceaux  , 
Tu  ne  dois  plus  à  l'Italie 
Envier  fes  heureux  pinceaux  ; 
Si  Rome  compte  ,  ainfi  qu'Athènes  , 
Des  Zeuxis  &  des  Protogènes  ,  ■ 
Noms  célèbres  ,  noms  immortels  ; 
Grâce  à  l'objet  de  tes  louanges  , 
Tu  peux  compter  des  Michel-Anges  , 
Des  Titiens ,  des  îlapha«lss 

(  i  )  Académie  de  Teinture  établie  par  Louis  XIV, 

&  placée  dans  le  Louvre. 

(  i  )  Gallerie  de  Ver  failles  peinte  par  le  Brun. 

(  3  )  Pajfage  du  Rhin. 

(  4  )  La  Hollande  châtiée. 

(  f  )  Prééminence  de  la  France  reconnue  publique* 
ment  par  l'E  rpagne. 

(6  )  Conquête  de  la  Tranche-Comté :,  dans  le  fort 
de  l'hyver  &  en  douze  jours. 

(  7  )  Cloître  des  Chartreux  peint  par  le  Sueur. 

(  8  )  Dôme  des  Invalides  peint  par  Mejfieurs  Boulo- 
gne ,  P.  ]o-ivenet ,  Cqypel ,  P.  Corneille ,  la  Fojfe , (£**> 

(  9  )  Les  Peintres  de  Portrait. 

(  i  o  )  Les  Peintres  de  fleurs  ©•  fruits* 

(il)  Les  Pajfagiftes. 


(2Î3) 

PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

D  Ans  tes  mains  ,  Dieu  puiffant ,  tu  tiens  le 

cœur  des  Rois  ! 
De  l'Empire  des  Lys  protecteur  fecourable  , 
Sur  Ton  Prince  chéri  jette  un  œil  favorable  ; 
Fais  pour  notre  bonheur  &  fa  gloire  à  la  fois  , 
Que  Ton  régne  toujours  (bit   le  régne  des  loix, 
Qu'héritier  du  Héros  que  nos  chants  éternifent  , 
Il  foit  à  jamais  comme  lui  , 
Des  arts  qui  nous  immortaiifent  , 
La  plus  noble  matière  &  le  plus  grand  appui. 


oJfmko 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  171p. 
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5ï  i«  progrès  de  la  Navigation  %£ 
3t   /â#j  /?  rârae  Je?  Z,0#/ j  le  Grand.    +Z 

BiifmmnmHmmmîm 


ODS. 


(2J7) 


•//! 


ODE 

Par  Monfieur  Bouret, 


\j  U  m'entraîne  Apollon  ?  quelle  immenie  car~ 
rière 

A  frappé  mes  yeux  effrayez  ! 
Uranie  &  Clio  m'ont  ouvert  la  barrière  % 

Je  vois  des  chemins  peu  frayez. 
Mais  d'un  iiluftre  effort  la  gloire  eft  le  partage  ; 
Si  les  périls  font  grands  ,  le  prix  l'eft  davantage. 

Vous  qu'implorent  dans  leurs  travaux  9 
Le  vigilant  pilote  ,    &  l'athlète  intrépide, 
Prêtez ,  divins  Jumeaux  ,  à  ma  courfe  rapide ,' 

Un  feu  vainqueur  de  mes  rivaux. 


éfr 


r 


(*î8) 

Tes  conquêtes ,  Louis,  tes  vertus,  ta  fagefle 

Eterniferont  nos  combats  ; 
Déjà  font  épuifez  les  tréfors  du  PermefTe  , 

Mais  ton  éloge  ne  l'eft  pas  : 
Les  beaux  arts  à  des  foins  dignes  de  ta  puiflance 
Ont  du  tout  leur  progrès  ,  &  fouvent  leur  naik 
fance  ; 

Quel  prodige  excite  nos  voix  ? 
Prince,  as-tu  gouverné  les  vents  &  la  fortune  ? 
Je  vois  au  fein  des  mers  l'indocile  Neptune 

Contraint  d'obéir  à  tes  loix. 


Ames  de  ces  grands  corps ,  dont  l'étonnante  mafTe 

Dépeupla  de  vaftes  forêts  , 
Venez ,  nouveaux  Tiphis ,  d'une  plus  fage  audace , 

M'annoncer  les  heureux  progrès  : 
Comment  du  Nautonnier  les  manœuvres  Vivantes 
Font  mouvoir  à  fon  gré  ces  montagnes  flottantes  j 

Rapide  &  merveilleux  accord , 
Des  travaux  oppofez  plus  prompts  que  la  parole  ! 
Sa  main  tourne  au  midi  fans  le  fecours  d'Eole , 

Les  flancs  qui  regardoient  le  nord. 


*éj&ê 


(2J9) 

Argonautes  (i)  naiflans ,  que  Minerve  ratîemble! 

Célèbre  école  des  Héros  ! 
Louis  veut  vous  apprendre  à  dompter  tout  ei> 
femble 

Et  les  ennemis  &  les  flots  : 
Ses  bienfaits    chaque  jour,  prodiguez    fur  \os 

veilles  , 
De  la  boufîble  encore  accrurent  les  merveilles. 

Souvent  trompé  par  les  effets 
D'une  aiguille  jadis  à  des  erreurs  fujette, 
Le  Nocher  trouve  enfin  dans  fa  double  rofette  (z) 

Des  calculs  juftes  &  parfaits. 

Tout  l'Olympe  pour  nous  ,  fans  ombres  &  fans 
voiles  , 

Semble  s'abbaiiTer  fous  nos  yeux. 
Où  n'a  point  pénétré  ,  confident  âss  étoiles  , 

Notre  commerce  avec  les  cieux  ? 
A  vos  regards  psrçans,  modernes  Zoroaftres, 
Le  fiècle  de  Louis  a  dû  de  nouveaux  (3)  aftres  ; 

L'éclipfe  ou  l'éclat  de  ces  feux  , 
Redreflant  fur  les  eaux  nos  routes  incertaines , 
Nous  guide  fans  erreur  jusqu'aux  bornes  lointaines 

De  notre  courte  &  de  nos  vœux. 


A 


Ri; 


Quels  précieux  métaux  la  rive  occidentale  , 

Nous  a  prodiguez  fur  fês  bords  ! 
Combien  de  fois  chargez  de  tréfors  qu'elle  étale  » 

Nos  vaiffeaux  ont  couvert  nos  ports  .? 
Au  mépris  du  naufrage  &  des  mers  qu'il  traverfè, 
L'amour  de  l'opulence  enfanta  le  commerce  ; 

Mais  aufli  vifs  que  nos  befoins  , 
Le  luxe  &  les  plaifirs  aiguifent  l'induftrie , 
Et  la  France  fur-tout ,  leur  plus  chère  patrie , 

En  fait  le  plus  doux  de  fês  foins. 

Tes  peuples  (4)  parvenus  aux  plus  lointains  ri- 
vages , 

Et  citoyens  de  l'Univers  , 
Ont  fait  croître  les  lys  en  ces  climats  fauvages , 

Que  notre  fiècle  a  découverts. 
Louis ,  du  monde  entier  inflruit  de  ton  hiftoire , 
Qn  vit  les  Souverains  (  5  )  rendre  hommage  à  ta 
gloire  5 

Que  dis- je  ?  au  fort  de  tes  vaifleaux  , 
L'un  &  l'autre  Neptune  (6)  à  l'envi  s'intéreflent , 
Et  l'ardeur  dont  ces  Dieux  à  te  fervir  s'empreffent, 

Confond  les  routes  de  leurs  eaux. 


(  a'tfi  ) 

leà  bords  Ibérîens  (  7  )  ,  les  climats  deTÀuror> 

Diront  tes  exploits  glorieux  ; 
Le  fûperbe  Ottoman  a  vu  jufqu'aux  Bofphore  , 

Tes  pavillons  vidorieuv- 
Un  rivage  (8)  infidèle  ofe  braver  la  foudre  , 
Elle  part  :  deux  Citez  font  réduites  en  poudre; 

Toi  qui  partage  fes  lauriers  , 
Digne  fils  (9)  d'un  Héros  !  Neptune  delà  France, 
Dis  ce  qu'à  ton  exemple ,  armez  pour  fa  défenfe, 

Ont  fait  tant  d'illuftres  guerriers.  (10). 


Que  vois-je  ?  fur  les  flots  que  les  autans  enlèvent , 

Les  feux  du  ciel  font  dçfcendus  ! 
Ces  flots  au  haut  des  airs  en  mugiflant  s'élèvent  ? 

Les  élémens  font  confondus  ! 
De  la  mer  en  courroux  les  abymes  s'entrouvrent  > 
Du  Ténare  à  mes  yeux  les  routes  fe  découvrent  % 

Je  vois  l'empire  de  la  mort  ! 
Mais  fa  carte  à  la  main ,  le  Pilote  tranquille 
Rit  des  vents  mutinez  ,  de  leur  rage  inutile, 

Et  déjà  je  fuis  dans  le  port. 

Rii) 


Vf.  peuple  de  brîgans  profcrits  fur  ce  rivage  (nj 

Survit  à  de  noirs  attentats, 
Mpis  Thémis  leur  impofe  un  utile  efclavage  , 

Qui  nous  fert  mieux  que  leur  trépas  ; 
Ta  prudence  ,  Louis ,  &  tes  hautes  maximes  , 
Comme  de  la  vertu ,  profitèrent  ^qs  crimes 

Par  d'impénétrables  fecrets  ; 
C'eft  ainfi  que  des  Dieux  la  fageffe  fupréme  , 
Jfait  fervir  la  licence  &  le  défordre  même , 

A  l'ordre  écrit  dans  fes  décrets. 

(i)  Ecole  des  Gardes  Marines ,  établie  par  Louis 
XIV. 

(i)  Machine  inventée  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
pour  rectifier  les  variations  de  la  Boujfole  en  quelques 
endroits  de  la  terre. 

(  ?  )  Les  Satellites  de  Saturne  découverts  par  M. 
Caffiai ,  &  appelez.   Satellites  de  Louis  le  Grand. 

(  4,  Colonies  Francoifes  envoyées  par  ordres  de  Louis 
XIV.  en  divers  pays  du  Nouveau  Monde. 

(  s  )  Ambajfadeurs  de  Siam  ,  de  Maroc  >  de  Perfe  , 
&c.  envoyez,  a  Louis  XIV. 

(6)  Jonciions  des  deux  Mers  par  le  Canal  de  Lan* 
guedoc\  ' 

(7)  Les  Batailles  de  Malaga  ,  de  la  Boine  &  autres  , 
données  dans  les  Mers  du  Levant  &  aux  Dardanelles. 

(8)  Bombardement  d'Alger  &  de  Tunis  en  1681. 
par  M.  Duquefne  :  &  en  1688.  par  M.  le  Maréchal 
iCEJlrées. 

(?)  M.  le  Comte  deTouloufe. 


r  a«3) 

(io)  MM.  les  Maréchaux  de  Vivonnt ,  de  TôU¥« 
Ville  ^  dEfirées ,  de  Chat  eau -Ken  au  ci.  MM.  de^oet- 
logon ,  <fe  Xe'mond ,  Bnquefne ,  le  Chevalier  ]ean 
Bart  ,  ^  Pcintis  ,  Dugué-Trouin  ,  c£r. 

(n)  L«  Galères  de  Marfiille  ccnfidirabUment 
augmentées  par  Louis  XIV» 


■&>af%^A 


^r**fc#i** 


Ri» 


■  —  * 

PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

.L  E  plus  parfait  de  tes  ouvrages , 
Occupé  de  ton  culte  &  de  Tes  droits  facrez  , 
Grand  Dieu  ,  te  fit  connoitre  (  i  )  à  ces  peuples 

fauvages  , 
Du  relie  des  humains  jufqu'aiors  ignorez  : 
Répans  fur  un  Monarque ,  héritier  de  Ton  zélé  , 

Tes  bienfaits  les  plus  fignalez  5 
Qu'un  jour  avec  ton  nom  ,  fa  gloire  le  révèle 

Aux  climats  les  plus  reculez  ; 
Mais  pour  prix  des  vertus  que  ce  Prince  raflern- 

ble  , 
Accorde  -  nous ,  Seigneur  3  un  fils  oui  lui  re£ 
femble. 

il)  Les  Mijfions  étrange/es. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1732.. 
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(26j) 


ODE 

Par  Monfieur  t Abbè   SEGUY, 


\J  U  E  tu  fais  ,  ô  Melpomene  , 
M'intéreffer ,  m'émouvoir  ! 
Jamais  fur  l'antique  fcene 
Montras-tu  mieux  ton  pouvoir  l 
A  la  pitié  gémifîante  , 
A  la  terreur  frémiifante  , 
Par  toi  je  me  fens  livré  ; 
Et  quand  l'illufion  cefle , 
Je  regrette  la  trifteife  , 
Dont  ton  art  m'a  pénétré. 


*éfa 


(2«8) 

Viens  ^  înfpire-moi  toi-mcme  : 
Chantons  les  progrès  vainqueurs  » 
Par  qui  ce  pouvoir  fupreme 
Te  fut  acquis  fur  les  cœurs  : 
Que  Je  rappelle  à  ta  gloire 
Ce  régne  ,  dont  la  mémoire 
Fait  nos  plus  doux  entretien?. 
Louis  força  mille  obftacles  , 
Mais  le  temps  de  Tes  miracles 
Fut  encor  celui  des  tiens. 


Vif  intérêt  du  tragique  , 

Caractères  foutenus  , 

Goût  du  vrai  ,  du  pathétique  , 

Qu'étîez-vous  donc  devenus  l 

Quels  vains  amas  d'hyperboles, 

De  fens  faux  ,  de  traits  frivoles 

Se  fuccédant  tour  à  tour  ! 

Quels  froids  ornemens  fans  nombre  \ 

C'eft  ainfî  qu'une  nuit  fombre 

Précédoit  le  plus  beau  jour. 


Non ,  ce  Cid  qu'on  idolâtre  , 
Sûr  d'enchanter  l'avenir , 
A  cet  âge  du  théâtre 
Ne  doit  point  appartenir  ; 
Envain  ce  temps  d'ignorance 
Au  Sophocle  de  la  France 
Vit  prendre  un  pareil  eilbr  ; 
Phébus  ne  dida  l'ouvrage  , 
Que  pour  être  le  préfage 
D'autres  plus  brillans  encor. 

*îfe* 

Paroiflez  ,  nobles  merveilles , 
Qu'annoncent  d'heureux  efTais 
Que  de  l'aîné  des  Corneilles 
Rien  n'égale  les  fuccès  : 
Qu'avec  force  il  nous  retrace 
L'Héroïfme  outré  d'Horace , 
Qu'il  peigne  Sertorius, 
Qu'il  ranime  Cornéiie  , 
Scyphax  ,  Pauline ,  Emilie  , 
Rodogune  ,   Héraclius. 


(270) 

Maïs  quel  nouvel  Euripide 
Dans  la  lice  vient  d'entrer  ! 
Par  lui  ia  lîlle  d'Arride 
De  nouveau  fe  fait  pleurer. 
Phèdre  efl  plainte  dans  Ton  crime  ; 
Brirannicus,  qu'on  opprime, 
Intérefle  en  Tes  malheurs. 
Monime  arrache  des  larmes  , 
Andromaque  à  fes  aliarmes. 
Afîujettit  tous  les  cœurs. 

Tous  deux  fur  la  même  fcène 
Dignes  d'obtenir  le  prix  , 
Ces  enfans  de  Melpomène 
Ont  partagé  les  efprits  -y 
L'un  inftruit,  enlève,  étonne; 
L'autre  flatte  ,  palïionne  ; 
Quels  cœurs  ne  font  point  émus  ? 
Mon  ame  préoccupée 
Etoit  fîére  dans  Pompée  , 
Elle  eft  tendre  dans  Titus. 


<ifr 


(271) 

O  combien  ces  deux  modèles 

En  ont  formé  de  nouveaux  ? 
Leurs  imitateurs  fidèles 
Ont  prefqu'été  leurs  rivaux. 
Sur  le  fort  de  Tiridate  , 
De  Nitetis  ,  d'Abradate  , 
Que  leur  art  me  fait  gémir  ! 
Mais  Crébillon  que  j'écoute  , 
Ofe  prendre  une  autre  route  , 
M'attache  &  me  fait  frémir. 


«&» 


Où  me  conduit  ma  carrière  î 
Ici  le  beau  ,  le  touchant , 
Pour  attacher  l'ame  entière  , 
Sont  aidez  encor  du  chant. 
Avec  l'amant  d'Angélique  , 
Dans  h  pompe  &  la  mufîque  , 
Je  me  plais  à  foupirer  : 
Thétis  y  le  fils  de  Climene  , 
En  chantant  leur  tendre  peine  , 
Me  forcent  à  la  pleurer. 


(272) 

Que  ta  gloire  s'éternife  ; 
Soutiens  ,  Théâtre  François  , 
Cette  renommée  acquife 
Sous  le  plus  fameux  des  Rois. 
Auteurs,  redoublez  vos  veilles  j 
Vous  fuccédez  aux  Corneilles  , 
Aux  Racines ,  aux  Quinauts  ; 
Animez- vous  ,  ofez  croire 
Qu'on  peut  prétendre  à  leur  gloire , 
Mais  au  prix  de  leurs  travaux. 


PRIERE  POUR  LE  ROI. 

vJUels  font  les  vœux,  grand  Dieu,  que  de 

nous  tu  reçois  f 
Que  fouhaite  à  Louis  l'ardeur  de  notre  zélé  ? 
Qu'il  foit  un  lîécle  entier  le  plus  digne  modèle 

Des  fujets  &  des  Rois  , 
Et  qu'ainfi  que  fon  fang ,  fon  peuple  foit  fidèle 
Autant  à  l'imiter ,  qu'à  refpeder  fes  loix. 


PIECE 


PIÈCE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1733. 
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IfiTïl  1  AAA AAA  A  A  A  A  Ai  ili'iiai.aflîï  XÂT^ 

ODE 

Par    Monfieur    IsnarD. 


\J  TOI,  dont  le  cifeau  rivai  de  Promethée 
Anime  le  métal  transformé  fous  tes  doigts  , 
Et  fait  fortir  du  marbre  ,  à  ma  vue  enchantée  , 

Les  Dieux,  les  Héros ,  &  les  Rois. 
Quelle  eft  de  ton  pouvoir  l^agréable  impoflure  ! 
Tantôt  d'une  action  retraçant  la  peinture, 

Tu  fais  mouvoir  tous  fes  reflbrts. 
Tantôt  des  payions  interprète  fublime , 
Sur  le  docile  airain  ton  art  qui  les  exprime  î 

En  allume  en  moi  les  transports. 


si; 


(27*) 

Vien  :  dis-moi  les  progrès  de  tes  favantes  veilles» 

Dis-moi ,  qui  t'a  rendu  cette  antique  fplendeur  , 
Qui  d'un  règne  fameux ,  le  centre  des  merveilles  , 

Doit  éternifer  la  grandeur. 
Sur  les  débris  de  Rome  élevant  Ton  empire  y 
Un  (i)  vainqueur  odieux  contre  les  arts  confpire  ; 

Tu  fubis  (z)  Tes  barbares  loix. 
Mais  (3)  affranchie  enfin  du  joug  de  l'ignorance , 
Le  deftin,  pour  ta  gloire,  &  celle  de  la  France  , 

Fait  naître  le  plus  grand  des  Rois. 

Il  paroît  :  à  (4)  Ton  gré  naiffent  des  Praxitèies. 
Ses  dons  vont  les  chercher  dans  cent  climats  divers. 
De  nouveaux  Phidias  enfantant  des  modèles  , 

Etonnent  encor  l'Univers. 
Que  vois-je  ?  Sous  quels  traits  le  moderne  (5) 

Lyfippe 
M'offre  un  Héros  plus  grand  que  le  fils  de  Phi- 
lippe ! 

Quel  feu  brille  dans  Tes  regards  ! 
Je  reconnois  ce  Roi  ,  maître  de^la  victoire , 
Qui  d'un  plus  vif  éclat  accrut  encor  fa  gloire , 

Par  le  triomphe  des  beaux  arts. 


Srecë  ;  h*  étale  plus  l'orgueil  de  tes  miracles  ^ 
Contrainte  de  céder  à  d'illuftres  rivaux. 
Les  Dieux  mêmes, (6)  ces  Dieux  qui  rendoient  tes 
oracles 

Défâvoufoient-ils  nos  travaux  ? 
Reconnoi  la  fierté  du  (7)  Maître  du  tonnerre  : 
Sous  ces  monts  foudroyez,  de  ce  Fils  (8)  de  la 
terre 

Voi  reflufciter  la  fureur, 
De  Part  qui  me  ravit ,  chef-d'œuvre  inimitable  ! 
Sa  rage ,  fon  tourment ,  fous  le  poids  qui  l'accab^ 

En  plaifir  change  ma  terreur  ! 

Pallas  (9)  refpire  encor  la  guerre  &  les  allarmes» 
Je  retrouve  ta  force ,  (10)  Hercule ,  dans  ces  ttaits, 
(11)  Mars  ,  tu  fais  redouter  tes  homicides  armes  > 

fn)  Vénus  ,  tes  féduifans  attraits. 
Ciel  !  Quel  nouveau  prodige  !  Eft-ce  (13)  Apol- 
lon lui-même  ? 
Tel  il  dore  tes  flots  par  fon  éclat  fupréme  , 

Thétis,  dans  l'humide  féjour. 
Quelle  eft  de  ces  (14)  Courfîers  la  fougue  muti» 

née  ? 
La  nature  eft  jaloufe  ,  &  l'aurore  étonnée 

Les  prend  pour  ceux  du  Dieu  du  jour  i 

S  iij 


(278) 

Mais  fuis~je  tranfporté  fur  ces  rîves  heureufes  s 

Centre  délicieux  de  l'éternelle  paix  , 

Où  l'équité  partage  aux  ombre  généreufes 

La  récompenfe  des  hauts  faits  ? 
Théâtre  plus  pompeux  des  Héros  (  1 5)  de  fhiftoire, 
Tes  portiques  ,  Louis  ,  confacrent  à  leur  gloire 

Un  jufte  hommage  après  leur  mort  : 
Et  parmi  les  guerriers  afïis  fur  leurs  trophées  , 
Revivent  les  Platons,  les  Linus,  les  Orphées  , 

Vainqueurs  de  la  Parque  ,  &  du  fort. 

Infortuné  Milon  ,  un  piège  inévitable 
Triomphe  de  ta  force  ,  &  va  livrer  tes  jours, 
La  pitié  m'intérefle  à  ton  fort  déplorable  : 

Attends  ,  je  vole  à  ton  fecours.... 
Aimable  iilufion  !  Plus  mon  œil  t'envifage , 
Plus  mon  coeur  s'attendrit  ,  &  ta  vivante  image 

Me  tranfmet  tes  vives  douleurs, 
Tout  parle  ,  tout  me  touche  en  ce  divin  modèle  : 
Louis  feul  put  former  une  f  16)  main  immortelle 

Digne  de  peindre  tes  malheurs, 

4fr 


D'un  fpe&acle  inhumain  (17)  malheureufe  vi«fH- 

me , 
Dans  les  bras  de  la  mort ,  tu  braves  fa  rigueur. 
Je  t'admire ,  &  te  plains  !  Quel  art  fayant  m'ex- 
prime 

Et  ta  confiance  ,  &  ta  langueur  ? 
Eft-ce  aflez?  Quel  objet  plus  effrayant  encore  ! 
Andromède  (1  S)  périt  :  un  monftre  la  dévore 

C'en  eit  fait  ;  deftin  rigoureux  ! 
Mais  non.  Un  demi-Dieu  vient  fignaler  fon  zélé  , 
Fend  les  airs  ,  la  délivre  ,  &  ce  marbre  fidèle 

Mieux  que  lui ,  la  rend  à  mes  vœux. 

A  l'aimable  terreur ,  que  ces  objets  m'infpirent  y 
De  plus  doux  fentimens  fuccédent  tour  à  tour. 
Ici  la  tendre  (  1 9)  Flore,  &  les  Nymphes  foupirent  ; 

Là  tu  fouris  ,  perfide  Amour. 
Mais  quoi  !  vois-je  (20)  ravir  à  la  peinture  altiére 
La  gloire  d'allier  l'ombre  avec  la  lumière  ? 

Noble  accord ,  vol  ingénieux  ! 
C'eft  peu  ;  pour  m'enchanter  le  cifeau  fe  furpafle, 
Enfante  un  (2 1)  nouveau  monde ,  &  dans  un  court 
efpace 

Trouve  l'art  d'égarer  mes  yeux. 


<$&* 


Siv 


(â8o) 

Ces  fecrets  inconnus  à  la  fuperbe  Athèng  , 
Tu  les  dois  au  Monarque  objet  de  nos  accords», 
Pourfui ,  (n)  Déefle  ,   il  manque  un  (13)  chef- 
d'œuvre  à  la  Seine 

Digne  de  tes  derniers  efforts. 
Retrace-moi  des  Dieux  la  (évite  juftice  , 
Et  du  fils  de  Priam  en  proie  à  fon  fupplîce, 

L'horreur  ,  le  défefpoir  ,  l'effroi. 
Retrace  fes  deux  fils  victimes  innocentes.  ... 
Dieux  !  Je  vois  des  ferpens  les  morfures  fanglan,- 
tes 

(24)  Laocoon  meurt  devant  moi  ! 

(I)  Arts  anéantis  depuis  le  fac  de  Rome  par  Alaric. 
(i)  Sculpture  Gothtout. 

(?)  En  France  le  bon  goù.  de  la  Sculpture  commence 
Jbus  François  I.  &   e  perfectionne  ous  Louis  XIV. 

(^Académie  de  Sculpture  fondée  a  Rome  far  Louis 
XIV. 

(f)  Tyfîppe  fa  l*  ft?tue  é(yiejlre  d'Alexandre  ,  & 
Çtr -trdon  a  fin  celle  de  Iz  place  de  Louis  le  Grand. 

(6)  Statues  de  VerfaiVes  d'âpres  les  Antiques. 

(7}  J'-tpiier  par  Clairion. 

(8)  L'Enceladepzr  Gafpard  Marci. 

(9)  D' zpres  l'Antique  par  Girardon. 

(10)  Pzr  Girardon. 
(il)  Par  Marci. 

(II)  Par  Coyzevox  &  autres  Sculpteurs, 
<  1  §î  Bains  d'Apollon  par  Girardon. 


(2Sl) 

f  14}  Chevaux  d'Apollon  par  Marci  &  Guenn, 

(15)  Statuts  p»  Tkerrr.es  du  V>?ffin  de  Neptune  1  ia 
grahd  canal ,  &  autres  baquets. 

(lé)  le  ferreux  Vuget  qui  fut  lui-même  [on  mcdî~ 
le,  &  fut  préféré  aux  plus  habiles  Sculpteurs  et  Italie. 

(17)  Le  Mirn.illen  ou  Gladiateur  mourant  d'après 
V  antique  par  Meunier. 

(1  h)  Ferjée  &  Andromède  de  Vuget. 

(19)  Flore  par  Théodon  ,  Galatét  &  autres  Statues 
gracuujes  de  Cojtwuox  ,  Houzeau  ,  le  Hongre  ,  le 
Gtos ,  Qpc. 

(ic)  La  Scu'pture  lemble  avoir  rrouvé  le  clnir 
obfcur  ave^  le  cifeau.  Réflexions  critiques  fur  la  V ce- 
tte &    ur  la  Peinture  ,  T.  I. 

(n)  PerJ~peciire  inconnue  aux  Anciens,  &  perfe- 
ctionnée dans  les  bas  reliefs  de  Gtraraon  ,  de  Vuget }  dt 
Cou  flou  ,  &c. 

(u)  La  Sculpture. 

(1  0  Le  L  -oçoon  de  Belveder ,  morceau  le  plus  pzr*- 
fan  des  Sculpteurs  Grec*. 

(14)  Le  Laocoon  de  Bapuifle  Tuby  à  Trurnon. 


T 


(282) 

PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

vjr  Rand  Dieu  ,  ce  Roi  félon  ton  coeur 
Epuifa  les  beaux  arts  (i)  à  décorer  tes  Temples  * 
Et  porta  Tes  fujets  par  d'augufles  exemples 

A  rendre  hommage  à  ta  grandeur. 

Du  Prince  héritier  de  Ton  zélé 

Récompenfe  la  piété  : 
Que  fon  régne  chéri  de  fon  peuple  fidélt 
FafTe  encor  le  bonheur  de  la  poftérité. 

(i)  Statues  des  Apôtres ,  des  Vertus  ,  &c.  de  la  Cha- 
pelle de  Ver  failles  ,  &  celles  de  Notre-Dame  de  Parit. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1735. 
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||      S    U    J    E    T.     || 

Il     Les  progrès   de  la  Mujique    %% 
||      fous  le  règne  de  Louis  XIV%       || 

fc  3j{{ 


(28j) 

H  »  *-»  xx   x  s  x-x   x-  x  x   x   xi-i-x-i|5,{ 
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ODE- 

P^r  Monfieur  F  Abbé   Clément, 


■JMJMumagro^a! 


I  O  I ,  qui  par  les  accords  d'une  touchante  lyre 
Fis  mouvoir  à  ton  gré  les  rochers  &  les  bois, 
Toi ,  que  l'amour  guida  jufques  au  fombre  empire 

Pour  faire  triompher  ta  voix  ; 
Orphée  ,  à  mes  defirs  tu  dois  être  propice  : 
Je  difpute  l'honneur  de  la  brillante  lice 

Où  ta  gloire  m'a  fait  entrer  : 
Viens ,  anime  mes  fons  de  ta  vertu  fupréme  l 
<C'eft  ton  art  féducteur/m  pluftot ,  c'eft  toi-même, 

Qu'aujourd'hui  je  ?eux  célébrer. 


«&> 


(286) 

Quels  Jours  ont  précédé  le  jour  qui  nous  éclaire! 
Pouvoir  des  Amphions ,  qu'étiez-vous  devenu  î 
Des  accords  délicats  le  fubiime  myftére 

Etoit  un  myftére  inconnu. 
Polymnie  à  Tes  ioix  en  efclave  foumifê  ,' 
N'ofoit  faire  éprouver  cette  aimable  furprife  % 

Que  caufent  les  heureux  écarts  : 
En  vain  elle  chantoit  ;  la  Seine  fugitive 
Réfutent  de  prêter  une  oreille  attentive, 

Se  déroboit  à  Tes  regards. 

Dans  cette  nuit  affreufeun  rayon  de  lumière 
Du  foleil  qui  fe  levé  annonce  la  clarté  : 
Louis  régne.   Déjà  l'ignorance  groflîere 

Touche  à  fon  terme  limitéT*- 
Euterpe  reparoit  ;  le  goût  du  chant  s'épure  : 
Lambert  dans  Tes  chanfons  fait  parler  la  nature  ; 

Par  lui  le  lut  (i)  eft  ennobli. 
C'en  eft  fait  ->  les  efforts  font  vainqueurs  des  obfta- 

cles  : 
Aux  elîais  de  Lambert  (i)  fuccédentles  miracles 

De  l'inimitable  Lulli. 


<$&, 


(287) 

Quel  fpectacle  *  pompeux  Te  préfente  à  ma  vue  ! 
Quel  charme  répandu  fur  mes  efprits  féduits  ] 
De  mouvemens  divers  mon  ame  efï  combattue , 

Et  j'aime  le  trouble  où  je  fuis. 
Angélique  (3),Théone  (4),Aicefte,  Sangaride(s), 
Prolerpine  ,  Amadis  ,  Bellerophon  ,  Armide  , 

De  leurs  peines  font  mes  plaiiirs. 
Leur  chant  peint  les  foupirs ,  les  douleurs  &  le» 

craintes , 
Et  mon  cœur  abufé  par  ces  pafïions  feintes  , 

Craint ,  gémit ,  pouffe  des  foupirs, 

C'eft  ainii  que  Lulli  par  fes  ioix  fouveraïncs 
Nous  attire  ,  nous  flatte ,  &  fait  nous  émouvoir,' 
Non  ,  *  celui  qui  bâtit  les  murailles  Thébaines 

N'égala  jamais  fon  pouvoir. 
France ,  les  Dieux  jaloux  de  l'éclat  de  ta  gloire 
Ont  contraint  ce  grand  homme  à  paiTer  l'onde  noire» 

Quelle  perte,  quel  coup  fatal  ! 
Erato  (6)  le  pleura  ,  Pan  brifa  fa  mufette  , 
Et  fur  le  mont  facré  Phébus  encor  regrette 

Et  fon  élevé  &  fon  rival. 


(288) 

îa  barrière  s'entrouvre  a  de  nouveaux  prodiges  ; 
De  la  fœur  d'Apollon  le  chagrin  eft  caimé  : 
Le  fertile  Campra  marche  fur  les  veftiges 

De  ce  maître  qui  Ta  formé. 
Enjoué  dans  Tes  chants ,  tendre ,  fîmple  ,  fdblime  * 
Il  nous  perce  des  traits  de  l'amour  qu'il  exprime  ; 

Tout  cède  à  Tes  accords  puiifans. 
Nobles  productions  de  cet  heureux  génie  , 
Héilone,  Dorh  (;)  ,  Ciorin.'e  (  ).  Iphigénie(^)  , 

Que  j'aime  vos  trilles  accens  I 

De  ces  guides  fameux  imitateur  fidèle 
Deftouche  par  Tes  fons  attendrit  l'Univers, 
Et,  partage  avec  eux  cette  gloire  immortelle 

Qui  fut  le  prix  de  leurs  concerts. 
Miniftre  de  Vénus  ,  ii  fait  naître  en  mon  ame 
Les  fruits  empoifonnez  d'une  fatale  flamme  , 

Trouble  ,  tranfport ,  rage  ,  fureur. 
Omphale  m'intéreife  à  fes  vives  ailarmes  ; 
Mais  Ion  chant  plein  de  grâce ,  encor  mieux  que 
fes  charmes  , 

La  rend  maitreffe  de  mon  cœur. 


A 


D'un 


(a89) 

D'un  langage  (ic)  divin  refpe&abïe  interprète  , 
Lalande  jufqu'aux  cieux  fait  monter  Tes  accords  l 
Quel  feu  ,  quelles  beautez  !   iorfque  d'un  faint 
Prophète 

Il  renouvelle  les  tranfports. 
Mais  combien  de  rivaux  fa  gloire  lui  fiifcite  \ 
Combien  ,  dont  nos  neveux  vanteront  le  mérite , 

L'ont  eu  pour  régie  &  pour  appui  \ 
Heureux  qui  ,  toujours  fageau  fort  de  ion  délire, 
Sait ,  comme  eux  ,  confacrer  à  Dieu  feul  qui  l'ins- 
pire , 

Les  talents  qu'il  reçut  de  lui. 

Quels  Tons  harmonieux. ont  frappé  mes  oreilles  ! 
Suij-je  donc  tranfporté  fur  le  double  vallon  ? 
Qui  peut  nous  cta'er  ces  magiques  merveilles  l 

Eft-ce  toi ,  divin  Apollon  ? 
Ici ,  fous  un  archet  (-.  i)  qu'agite  un  bras  flexible, 
J'entens  le  bois  qui  parie  ,  &  je  deviens  feniibie 

A  la  voix  qui  fort  de  fon  fein  : 
Plus  loin  ,  d'un  nouveaux  Pan  (n)  la  flûte  en> 

chanter  elfe 
Aux  coeurs  qu'elle  maitrife  infpire  la  tendreffe  % 

Lt  triomphe  de  leur  chagrin. 

x 


Opo) 

Pour  hâter  les  progrès  des  Concerts>qu'ii  enfante, 

Couperin  à  l'exemple  ajoute  les  leçons  , 

Et  les  traits  (13)  immortels  de  fa  plume  lavante 

Forment  d'illuftres  nourriiîbns. 
Fils  de  Phébus  * ,  enfin  ,  ta  vidoire  s'achève  r 
Marchand  (14),  l'heureux  Marchand,  attache, 
étonne ,  enlève  : 

Tu  conduis  toi-même  les  doigts. 
O  fiècle  de  Louis  !  vos  monumens  célèbres 
Des  fiècles  à  venir  diflipant  les  ténèbres 

Inftruirom  nos  derniers  François. 

(1)  Lambert  jouait  de  cet'inftrument  mieux  que  per ■- 
fonne  ri 'en  avoit  joué  avant  lut ,  &  il  s' ac  compagnon 
lui-même  en  chantant  je  s  airs. 

(i)  Camber  a  fait  trois  Opéra  ,  [avoir  ;  Ariane, 
Tomone  ,  les  plaifirs  &  les  peines  de  t 'Amour  :  mais 
t-oyam  que  Luîli  l'emportoitfur  lui ,  ilpajfa  en  Angle* 
terre  ,  ou  il  eft  mort. 

*  L'OPERA. 

(3)  Opcra  de  Roland. 

(4)  Opéra  de  Phdeton. 
(f)  Opéra  d'Atis. 

*  AMP  H  ION. 

(ô)  Mufe  qui  pré  fuie  an  chant  amoureux, 
(7)  Opéra  de  l'Europe  galante- 

(5)  Opéra  de  Tancrede. 

(9)  Cet  Opéra  ri  eft  pas  tout  de  Campra  ,  Befmaraie 
y  a  travaillé ,  mats  les  Connoijfeurs  difent  que  les  plus 


heauX  endroits  font  de  la  compofition  de  CamprA* 

(10)  Les  Pfeaumes  mis  en  mufique. 

(il)  Inflrumens  à  cordes. 

(il)  La  Barre  ,  fameux  joueur  de  Flûte  Aile* 
mande. 

(  i  j.)  L«  />/«•£.*  *fe  Clavecin  que  Couperin  a  faites  , 
fent  tout  ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  ce  genre. 
*  ORPHE'E. 

(14)  Marchand  a  été  le  plus  habile  Orgamfte  qui 
ait  encore  paru  en  France  pour  le  goût  &  ïexiçHÙop^ 


Tij 
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PRIERE 
POUR    LE     ROI. 

D  'U  h  Roi ,  qui  des  François  fait  le  bonheur 
fuprëme  , 

D'un  Roi  qui  t'adore  &  qui  t'aime, 
Dieu  jufte  ,  conferve  les  jours  ; 
Et  du  fertile  fein  de  l'augufte  Princelfc 
Qui  poflede  après  toi  fon  cœur  &  fa  tendrefle  , 
Fais  naître  des  Héros  qui  foutiennent  toujours 
Z.6  thrône  ou  tes  bornez,  ont  placé  la  fagelTe. 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1737. 


%, 


SUJET. 
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L«  progrès  de  F  Art  du  Génie    Ife 

fous  le  règne  de  Louis  le      ^ï 

Grand.  ^ 


tf*»5 


9  î  œssê^gï  <^aSH»S§-  tmttè$i'i* * 


ODE- 

Par  le   P.  Rainaud  ,  de  l'Oratoire. 


U  E'  E  S  S  E  ,  qui  des  arts  ainfî  que  de  la  terre  , 

Epuife  les  fecrecs  heureux  ; 
Quan<l  tu  prends  le  compas  ,  quand  tu  tiens  le 
tonnerre  , 

Quels  font  tes  travaux  ou  tes  jeux  ! 
Ici ,  d'un  boulevard  dirigeant  la  ftru&ure  , 
Tu  défends  du  péril ,  bien  mieux  que  la  nature  , 

Une  cité  que  tu  chéris  : 
Plus  loin,  quand  tes  allauts  réduifent  tout  en 

poudre , 
Il  ne  rcfte  d'un  mur  qui  déficit  la  foudre  , 

Qu'un  nom  frivole  &  des  débris. 


*e& 


TiY 


(296)     ^ 
Confie  à  mes  accords  les  progrès  de  tes  veilles  * 

Dis-moi  quel  fiecle  fortuné 
T'a  vu  de  toutes  parts  prodiguer  ces  merveilles  , 

Dont  FUnivers  eft  étonné, 
ïes  arts  enfevelis  au  fein  d'une  nuit  fombre, 
Gémifloient  dès  long-temps  dans  l'horreur  de  Ton 
ombre , 

Peu  capables  d'un  noble  eflbr  : 
Dans  cette  obfcurité  ,  quelle  main  fecourable 
Pouvoit  te  préparer  un  triomphe  durable  { 

Louis  ne  régnoit  pas  encor. 

Il  régne  :  ce  folcil  diflîpe  les  nuages  ; 

Déjà  Ton  empire  eft  le  tien  : 
Ses  regards  &  fes  dons ,  de  tes  plus  beaux  ouvrages 

Sont  &  la  fource  &  le  foutien. 
Au  crayon  de  Vauban  la  pierre  obéiflante 
S'éieve  au  gré  des  loix  que  fon  génie  invente  : 

Quels  remparts  (i)  menacent  les  cieux  ! 
Si  les  tiens  renaiifoient  dans  ieiîécle  où  nous  forn- 

mes  , 
Tu  verrois ,  Ilion ,  que  l'ouvrage  des  hommes 

L'emporte  fur  celui  des  Dieux,  (z) 

h 


(^97), 

Bientôt  je  vois  former  des  voûtes  (3)  magnifiques* 

Que  l'étranger  vient  admirer. 
Quels  pompeux  arcenaux  !  fous  leurs  vaftes  por* 
tiques 

Mon  plaifîr  eft  de  m'égarer. 
Par-tout  des  mâts  épars  ,  des  voiles  entaiTées  , 
Des  dards  étincelans  ,    des  lances  hériiîees  , 

Laiîent  &  charment  mes  regards  : 
Des  Ciclopes  bruians  que  la  flamme  environne  , 
Font  fortir  ,  de  l'airain  &  du  fer  qui  bouillonne  , 

Des  foudres  inconnus  à  Mars.  £4) 

Au  mépris  des  travaux  de  Rome  &  de  la  Grèce  , 

Les  peuples  de  nos  bords  heureux  ,  (5) 
Vauban  ,  vantent  les  ports  que  ta  favante  adreffa 

Tour  à  tour  a  creufez  pour  eux. 
Que  vois-je  l   triomphant  de  leurs  bornes  pro- 
fondes , 
Dans  un  lit  étranger  tu  captives  les  ondes  , 

Dociles  à  fuivre  ta  voix  : 
L'humide  Souverain  queceipectacle  attire, 
S'applaudit  iur  fon  char  d'agrandir  Ion  Empire  , 

En  obcillantà  tes  loix. 
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fïeptune ,  quand  fa  main  embellît  ton  rivage  , 

D'autres  prodiges  font  éclos  : 
La  nature  eft  vaincue  ,  un  immortel  (6)  ouvrage 

Confond  les  routes  de  tes  flots. 
Les  rochers  &  les  monts  devant  toi  s'applaniflent  : 
Les  fleuves  à  l'envi  fe  cherchent  &  s'unifient ,  (-) 

Tributaires  de  nos  Etats. 
Ques  fruits  recueillons-nous  d'un  accord  iî  célè- 
bre ! 
Les  tréfors  précieux  &  du  Gange  &  de  l'Ebre 

Semblent  germer  dans  nos  climats. 

Un  art  toujours  fécond  enfanta  ces  miracles 

Dans  le  calme  &  dans  le  repos. 
Que  n'a-t-il  pas  produit ,   vainqueur  de  mille 
obftacles  , 

Quand  la  guerre  armoit  nos  Héros  ? 
Vers  des  murs  menaçans  alfûrant  leur  paffage  , 
En  obliques  détours  (  )  la  terre  fe  partage  : 

Que  de  citez  vont  fuccomber  ! 
Elles  s'arment  de  feux;mais  nos  foldats  tranquilles 
A  l'homicide  plomb  ,  fous  des  remparts  (y)  mo- 
biles , 

Savent  encor  fe  dérober. 
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Que  la  flamme  &  le  fer ,  que  les  vents  &  l'orage 

Confpirent  pour  te  garantir  ; 
Namur  ,  que  peut  l'effort  de  leur  cruelle  rage 

Contre  les  coups  qui  vont  partir  ? 
De  cent  gouffres  (ic)  d'airain ,  s'élancent  dans  là 

nue 
Des  globles  embrafez  dont  la  chute  imprévue 

Semé  l'effroi  de  toutes  parts  : 
Et  la  terre  bientôt  ,  de  fon  fein  (n)  infidèle  , 
VomifTant  le  falpetre  ,  enfevelit  fous  elle 

Peuples  ,  guerriers  &  boulevards. 

Mais  fur  les  bords   du  Rhin  ,  quelle  heureuse 
conquête 

S'offre  à  nos  Achiiles  nouveaux  ! 
L'orgueilleux  Philisbourg  y  brave  la  tempête, 

Fortifié  (12)  par  nos  travaux. 
A  l'ombre  de  deux  forts,  (13)  appui  de  Tes  mu- 
railles , 
Il  fènible  inacceflible  au  démon  des  batailles  : 

L'aurons-nous  en  vain  menacé  ? 
Non  :  l'art  inépuifable  en  reiîburces  abonde  : 
D'Asfeld  marche  au  travers  de  la  flamme  &  de 
l'onde  : 

Et  déjà  l'Aigle  eft  terrafic. 
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Ue  ces  fuccès  gravez  au  temple  de  mémoire  , 

Quels  temps  ne  feront  point  infrruits  i 
Louis  avec  Minerve  en  partage  la  gloire  ; 

L'Europe  en  partage  les  fruits. 
Contraintes  mille  fois  &  lafies  de  fe  rendre  , 
Déjà  les  Nations  ,  d'attaquer  ,  de  défendre 

Ont  appris  les  fecrets  divers. 
Ainfi  des  demi-dieux  cciatte  la  puiflançe  : 
C'étoitpeu  pour  Louis  d'être  utile  à  la  France  'y 

Il  de  voit  i'etre  à  l'Univers. 

(i)  Les  Fortifications  de  Strajhourg  ,  de  Lille ,  ds 
Tournai  ,  de  Valenciennes  ,  &c. 

(i)  Apollon  &  Neptune  bâtirent  les  murailles  de 
Trqye. 

( }  )  Les  Arcenaux  de  Dun\erque  &  de  Toulon  pour 
la  -marine  ,  de  Strafbou*g  <&  de  Lille  pour  la  terre. 

(4)  Les  Bat* cries  en  ricochet  &  à  barbettes  >  inven- 
tées par  M.  de  Vauban. 

(  s  )  Les  Torts  de  Rorhefott ,  de  Brefi  ,  de  Toulon  ,  ç§» 
fur-tout  celui  de  Dunkerque  ,  le  chef-d'œuvre  de  l'art. 

(■6)  La  jonction  des  deux  Mers  en  Languedoc  ,  par 
M.  Riqxet. 

(7)  Les  Canaux  de  Briare  ,  d'Orléans  ,  de  Picardie* 

(5)  Les  Parallèles  &  Communications. 
(9''  Les  Gabions  &Sac-à-te.rre. 

(10)  Les  Mortiers. 

(11)  Les  Mwes. 

(11')  M.  de  Vauban  avoit  fortifié  cette  Place,  après 

ts  Monfc'igneur  le  Dauphin  en  168  8. 
(13)  U  Ouvrage  à  cornes ,  &  l'Ouvrage  couronné. 
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PRIERE 
POUR    LE     ROI. 

\j  Ans  tes  mains ,  Dieu  puifiant ,  tu  tiens  les 
deftinées 

Des  Souverains  &  des  fujets  ; 
D'un  Monarque  chéri  protcge  les  années  : 

Qu'il  conferve  une  longue  paix  , 

Sous  les  lauriers  de  la  vidoire  ; 
Que  Ton  régne  des  arts  augmente  encor  la  gloire , 

Que  toujours  fidèle  à  tes  loix  , 
U  foit  l'amour  du  peuple  &  l'exemple  des  Rois. 
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Vi  U  E  L  art  impérieux  ,  &  plus  fort  par  fes 

charmes  , 
Que  le  pouvoir  des  loix  ,  que  la  terreur  des  armes , 
Dans  l'âme  des  humains  porte  ces  traits  vain- 
queurs , 
Qui  domptent  les  efprits  &  qui  changent  les 
cœurs  ! 
A  ce  noble  triomphe,  ô  divine  Éloquence  , 
Je  reconnois  ta  gloire  ,  ainfï  que  ta  puifïance  ! 

Athènes ,  qui  long-temps  dut  fa  force  à  ta  voix9 
En  fes  diviiîons  n'écoutant  plus  les  loix  , 
De  Philippe  bientôt  devenoit  la  conquête  : 
Ce  Roi  s'arme  ,  elle  tremble ,  U  vient . . , .  mais 
qui  l'arrcte  l 
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Quel  danger  Imprévu  l'auroit  donc  ébranle  ? 
Les  Grecs  font  réunis  ,  Démofthène  a  parlé. 

Aux  Souverains  des  Rois  préparant  l'efclavage, 
Le  fier  Catilina  s'apprétoit  au  carnage  ; 
Et  déjà  par  la  crainte  il  les  avoit  vaincus  , 
On  entend  Cicéron  ,  Catilina  n'eft  plus. 

Telle  étoit  l'Eloquence  en  ces  temps  fi  célèbres. 
Bientôt  la  barbarie  étendant  Tes  ténèbres  , 
Obfeurcit  la  clarté  des  arts  qu'elle  opprima  : 
Leur  flambeau  s'éteignit,  Louis  le  ralluma. 
Charlemagne  &  François  ,  d'un  jour  qui  luit  en- 
core 
N'avoîentfur  nos  climats  fait  briller  que  l'aurore; 
Ces  Rois  du  leul  favoir  étoient  reftaurateurs , 
Mais  Louis  fut  former  nos  efprits  &  nos  mœurs  : 
Soutien  de  tous  les  arts  ,  dont  il  remplit  la  France, 
A  coté  de  fon  throne  il  plaça  l'Eloquence  , 
Et  voulut ,  lui  fèrvant  de  modèle  &  d'appui , 
Qu'elle  fournit  les  coeurs,  &  régnât  comme  lux* 
Il  a  rendu  l'empire  à  l'art  des  Démoithènes  , 
Art  défenfêur  de  Rome  &  fouverain  d'Athènes  ; 
Et  que  Paris  a  vu  briller  ,  plaire ,  émouvoir  , 
Avec  autant  d'éclat ,  &  non  moins  de  pouvoir. 

Avant  ce  régne  heureux,  orateurs  fans  culture , 
Nos  Prêtres  la  fuyoient  autant  que  la  nature  : 
Mais  l'Eloquence  enfin  leur  impofa  des  loix  % 
Réforma  leur  génie  &  leur  ftyle  à  la  fois  ; 
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Et  cultivant  la  chaire  en  ce  champ  Ci  ftérile , 
Fit  naître  de  Tes  rieurs  les  fruits  de  l'Evangile. 

Bourdaloue  invincible  en  Tes  raifonnemens  , 
Des  pallions  en  nous  confond  les  argumens  ; 
L'Avare  en  le  quittant  court  foulager  fon  frère  , 
Déjà  dans  Dieu  l'Athée  a  reconnu  fbn  père  : 
L'orateur  au  parjure  arrache  des  regrets  , 
Et  l'enfer  qui  l'apprend  frémit  de  ces  progrès. 

Au  milieu  des  tombeaux  où  repofe  la  cendre 
De  ces  Grands  que  la  mort  a  forcez  d'y  dépen- 
dre ; 
Boifuet  de  mes  pleurs  vient  fufprendre  le  cours , 
ïl  parle,  &  mon  efprit  rempli  de  fes  difcours , 
Admire  alors  de  Dieu  la  puiiîance  infinie  , 
Et  du  grand  Boifuet  le  iublime  génie. 

D'un  pas  fur  ,  moins  hardi ,  mais  plein  de  ma* 
jefté, 
Conduifant  fes  héros  à  l'immortalité  , 
Fléchier  marche  avec  lui  dans  la  même  carrière  , 
Il  brille  en  répandant  la  plus  douce  lumière  : 
Près  des  ombres  qu'il  plaint ,  les  Grâces  font  en 

pleurs , 
Et  les  triftes  cyprès  font  parez  de  fes  fleurs. 
C'eft  ainfî  qu'on  apprit  de  ces  efprits  fublimes 
A  louer  les  vertus ,  à  confondre  les  crimes  : 
Leurs  talens  imitez  ont  ranimé  la  foi  , 
Illuflré  leur  art  même  ,  &  la  France ,  &  fon  Roi» 
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Du  progrès  de  Tes  foins  quelle  preuve  éclatante, 
Dans  un  nouveau  triomphe  à  mes  yeux  fe  pré- 
lente  ! 
L'Eloquence  au  Barreau  fait  retentir  fa  voix  , 
ChaHe  la  barbarie  en  défendant  les  loix. 

L'Orateur  malgré  lui   de  mille  erreurs  com- 
plice , 
En  voulant  vers  le  vrai  conduire  la  juftice  ; 
L'entrainoit  jufqu'alors  par  de  trop  longs  détours, 
L'égaroit  quelquefois  ,  &  l'arrétoit  toujours. 
Je  vois  le  Maître  ouvrir  une  route  nouvelle  , 
Mais  Patru  ion  difciple  ,  &  lui-même  modèle  , 
Ami  de  l'élégance  unie  à  la  clarté  , 
Pour  attacher  l'efprit  ornant  la  vérité  , 
Muni  de  nouveaux,  traits  vient  enfin  la  défendre. 
Erard  qui  fuit  fes  pas,  déja-fe  fait  entendre  ; 
joint  la  beauté  de  l'ordre  à  la  force  des  tons  , 
Et  la  chaleur  du  ftyle  au  pouvoir  des  raifons. 
[mité  de  nos  jours  il  femble  vivre  encore. 
Souvent  ceux  qu'au  Barreau  l'art  de  parler  honora , 
Des  cliens  animez  époufent  la  fureur , 
£t  s'armant  du  favoir  ,  combattent  pour  Terreur. 
Avant  le  grand  Talon  ,  que  cet  art  fut  inftruire  , 
Qui  pouvoit  mieux  que  lui  la  vaincre  &  la  dé- 
truire ? 
Il  déméloit  le  fil  des  difcours  captieux  : 
yhcmis  qu'il  éclairoit ,  voyoit  tout  par  fes  yeux», 


Bîgnon  &  Daguefleau  ,  ces  Orateurs  augufles  , 
Auflfi  fages  que  vrais  ,  fermes  autant  que  juftes  ; 
En  fuivant  ce  modèle  auroient  laifle  douter  , 
Que  leurs  pareils  un  jour  puffent  les  imiter  , 
Si  ceux  dont  en  ce  fiécle  on  admire  la  gloire  , 
Par  d'auflî  grands  talens  ne  forçoient  à  le  croire. 
O  généreux  Louis  ,  combien  d'autres  effets  , 
Pour  le  bonheur  du  monde  ont  produit  tes  bien- 
faits ! 
L'art  que  tu  protégeas  fût  par-tout  s'introduire  , 
L'Eloquence  infpira  ceux  qui  vouloient  inftruire  ; 
Au  fein  de  tout  les  arts ,  fa  chaleur  ,  fa  clarté , 
Ont  porté  la  lumière  &  la  fécondité  : 
Pour  plaire  ,  la  raifon  par  elle  fut  parée  , 
Du  pénible  favoir  elle  applanit  l'entrée, 
Et  fous  cent  noms  divers  elle  a  dans  nos  Auteurs , 
Augmenté  nos  plaifirs,ou  réformé  nos  moeurs  : 
L'ame  enfin  fut  rendue  à  Dieu  par  l'Eloquence , 
Le  coeur  à  l'équité  ,  l'efprit  à  l'évidence. 
Tout  jouit  de  tes  dons  :  même  tes  ennemis  , 
Jaloux  de  notre  gloire  ,  à  notre  goût  fournis  , 
Empruntèrent  bien-tot  nos  immenfes  richeffes  : 
Par-tout ,  comme  le  ciel  ,  tu  verfas  tes  largeffes  ; 
Et  l'on  vit  s'enrichir  de  tes  tréfors  ouverts  , 
La  foi,  Thcmis  ,  les  arts ,  la  France  &  l'Univers, 

V  iij 


PRIERE 

POUR     LE     ROI. 

lui,  dont  la  fagefle  profonde 
Nous  donne  un  Souverain  ,  gouverne  par  ta  voix  , 

Et  qui  pour  le  repos  du  monde  , 
Vient  d'arrêter  le  cours  de  Tes  heureux  exploits  : 
Grand  Dieu  ,  fais  que  fans  cefle ,  appui  de  l'Elo- 
quence , 
Comme  elle  dans  nos  cœurs ,  il  imprime  tes  loix  ; 
En  préfentant  toujours  aux  regards  de  la  France  , 
L'exemple  des  vertus  ,  éloquence  des  Rois  ! 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1741. 
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P  O  Ë  M  E 

P#r  Monfteur  Linant. 


A  PO-tLON  fur  la  France  ,  où  triomphent  les 

arts  , 
De  la  cime  du  Pinde  étendoit  fes  regards  ; 
Paris  s'offre  à  fes  yeux  :  furpris  il  le  contemple. 
Dans  fes  fuperbes  murs  il  voit  briller  un  temple , 
Qu'à  fon  culte  éternel  Louis  a  confacré. 
De  ftériles  rameaux  l'autel  n'eft  point  paré  : 
Un  Prêtre  environné  de  victimes  fanglantes 
N'y  Tait  point  palpiter  leurs  entrailles  fumantes. 
Des  fubiimes  elprits  les  travaux  immortels 
Y  tiennent  lieu  d'encens  brûlé  fur  fes  autels. 
Ses  Miniltres  fans  cefle  écartant  l'ignorance  , 
Apportent  à  fes  pieds  les  fruits  de  la  feience. 
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Ceft  peu  pour  leur  ardeur  ,  de  n'offrir  à  Ces 
yeux 

Que  le  tribut  des  fleurs  éclofes  dans  ces  lieux. 

L'Europe  pour  ce  Dieu  n'a  point  affez  d'offrandes; 

Des  champs  plus  éloignez  lui  doivent  des  guir- 
landes. 

Ils  fe  livrent  aux  mers  :   ils  veulent  dans  nos 
ports 

Des  arts  de  l'Orient  rapporter  les  tréfors  , 

Et  malgré  tous  les  vents  déchaînez  fur  leurs  têtes , 

Pour  éclairer  le  monde  ,  affronter  les  tempêtes. 

Noble  deffein  ,  travaux  jufqu'alors  inouis  ! 

Apollon  les  admire,  &  reconnoît  Louis. 

Au  fuccès  du  projet  fa  gloire  l'intéreffe  ; 

Il  veut  qu'à  les  fervir  le  Dieu  des  mers  s'empreffe. 

Il  part ,  &  pénétrant  dans  l'empire  des  flots  , 

Il  aborde  Neptune ,  &  lui  parle  en  ces  mots. 
Que  ton  bras ,  Dieu  de  l'onde  ,  aujourd'hui 
favorite 

Du  plus  grand  des  mortels  Iesvceux  &  l'entreprifè. 

Les  célèbres  guerriers  (i) ,   guidez  par  un  Héros 

Des  plaines  de  la  Grèce  aux  déferts  de  Colchos  ; 

L'intrépide  Génois  (2) ,  qui  tranfporta  l'Ibère  (3) 

Dans  les  vaftes  climats  d'un  nouvel  hémifphére  , 

(1)  Les  Argonautes. 
(1)  Chrijiophe  Colomb. 
(3)  L'EfpagnoL 


Ont  bien  moins  mérité  par  leurs  faits  glorieux , 
L'hommage  de  la  terre  &  le  fecours  des  Dieux. 
Quel  eft   donc  ce  deflein  ?   Je  brûle  de  l'ap- 
prendre , 
Dit  Neptune  :  Aquilons  ,  taifez-vous  pour  l'en» 
tendre. 
Dans  la  Grèce ,  en  Egypte ,  écoles  des  mortels, 
Saturne  ,  Mars  ,  Vulcain  ont  détruit  mes  autels  ; 
J'ai  vu  la  barbarie  y  placer  l'ignorance. 
De  l'Italie  enfin  j'ai  palTé  dans  la  France. 
Charles  (i)  fut  le  premier  raifembler  des  écrits  , 
Qu'à  Ton  fiécle ,   fans   choix ,  la  plume  avoit 

tranfmis. 
Mais  bien-tôt  j'infpirai  cet  art  (z)  qui  multiplie 
L'ouvrage  du  favoir  ,  du  goût  &  du  génie , 
Et  par  qui  reproduit  fans  cefie  à  tous  les  yeux , 
Un  feul  au  même  inftant  efl  préfent  en  cent  lieux. 
L'efprit  fentit  alors  étendre  fa  carrière, 
Et  du  flambeau  des  arts  il  chercha  la  lumière. 
Naples  vit  tranfporter  fes  monumens  dans  Blois  5 
Un  Roi  (3)  les  conferva  pour  prix  de  fes  exploits  : 
François  (4)  ,  dont  le  favant  éprouva  la  tendrefle, 
Décora  fon  palais  des  écrits  de  la  Grèce. 

(  1  )  Charles  V.  furnommé  le  Sage. 
(i)  L'Imprimerie  fous  Louis  XI. 
( 3  )  Charles  VIII. 

(4)   Fr an  fois  I.  qui  raffimbla  beaucoup  4e  tnanuf- 
ents  Grecs. 
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Maïs  enfin  Louis  régne  ,  &  je  régne  avec  lui  : 
C'eft  lui ,  c'efl  ce  Héros ,  dont  le  zélé  aujourd'hui 
Des  rives  de  la  Seine  aux  portes  de  l'aurore  , 
Fait  voguer  ces  mortels ,  pour  qui  ma  voix  t'im- 
plore. 
Leurs  mains  vont  recueillir  les  germes  précieux 
Des  arts  qui  périfîbient  dans  ces  fauvages  lieux. 
Colbert  ,  dont  l'ame  haute  ,  &  l'ardente  induftrie 
Illuflrent  le  Monarque  en  fervant  la  patrie  , 
S'apprête  à  raffembler  ces  monumens  épars. 
Il  fait  que  l'abondance  eft  la  fille  des  arts. 
AinC  verfant  fur  eux  fes  utiles  largefles  , 
Des  tréfors  de  fon  Maître  il  accroît  mes  richefTes. 
Ami  des  vrais  talens  ,  leur  bonheur  eft  le  n'en  $ 
Miniftre  de  Louis  ,  il  eft  encor  le  mien. 

Dans  ces  lieux  où  l'étude  appelle  la  prudence  , 
Pour  guider  vers  le  vrai  les  pas  de  la  fcience  , 
Il  place  ces  travaux  d'une  lavante  main  (1)  , 
Qui  fait  parler  aux  yeux  l'or ,  l'argent  &  l'airain  ; 
Témoins  ,  à  qui  les  Rois  jaloux  de  leur  mémoire, 
Pour  triompher  des  temps ,  ont  confié  leur  gloire. 

Toujours  l'utilité  s'accroit  par  l'agrément  : 
On  voit  fous  mes  lambris,  pour  nouvel  ornement, 
Ces chef-d'ceuvres  d'un  art  enfantde  la  peinture,(i) 
D'un  art ,  où  deux  couleurs  expriment  la  nature  > 

(1)  Les  Médailles, 
(z)  Les  Eflampes. 


(3'7) 

Ou  le  do&e  burïn  ,  efclave  du  tableau  , 
Eft  moins  imitateur  que  rival  du  pinceau. 

A  la  voix  de  Louis  chaque  moment  enfante 
Pour  ce  grand  édifice  un  projet  qui  l'augmente  - 
Mais  le  jour  n'eft  pas  loin  qui  le  verra  finir. 

Le  deftin  à  mes  yeux  prefente  l'avenir. 
J'entre  dans  un  palais ,  que  Plutus  abandonne(i)  , 
Où  d'un  nouveau  Colbert  (  2  )  le  zélé  me  cou- 

-ronne , 
Où  d'un  autre  Louis  les  foins  &  les  préfens 
Rendent  à  mes  honneurs  l'éclat  des  premiers  an?. 
Son  throne  eft  moins  paré  que  l'autel  qu'il  m'élève; 
L'a'ieul  ne  tenta  point  ce  que  le  fils  achevé. 
C'eft  par  lui  qu'on  dévoile  aux  mortels  curieux 
La  ftrucmre  du  monde  &  le  fècret  des  Dieux  (3). 

A  l'Etat  comme  aux  arts  un  fage  nécelfaire  (4)5 
Protecteur  des  favans  que  lui-même  il  éclaire , 
Excite  les  talens  ,  fait  révérer  mes  loix  , 
Photius  (5) ,  Ariftarque  (<)  &  Mécène  à  la  foi*. 

(1)  V Hôtel  de  la  Banque  Royale  efi  aujourd'hui 
celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(i)  M.  le  Cardinal  de  Fleuri. 

(  $  )  Voyage  entrepris  au  Cercle  Polaire  Septentrional, 
par  les  ordres  de  fa  Majejlé. 

(4)  M.  l'Abbé  Bignon  ,  Confeiller  d'Etat ,  Biblu- 
thécaire  du  Roi. 

(ç)  Patriarche  de  Conftantinople ,  Auteur  d'une  2?/- 
bliothéque  modèle  des  Journaux. 

(6J  Excellent  juge  des  Ouvrages, 


Cependant  fur  ces  dots  ,  féjour  de  la  tempête, 
L'air  fine  ,  le  ciel  gronde  ,  un  orage  s'apprête. 
Pour  ces  fages  mortels  à  toi  feul  j'ai  recours  » 
Protége-les ,  Neptune ,  &  vole  à  leur  fecours. 

A  ces  mots ,  Apollon  fur  l'élément  perfide  , 
Grâces  au  Dieu  des  flots ,  avec  luccès  les  guide  ; 
Et  bien-tôt  on  les  voit ,  riches  de  mille  écrits  , 
De  l'antique  favoir  rapporter  les  débris. 
Tel  jadis  le  Romain,  conquérant  de  la  terre  , 
Sur  le  Nil ,  fur  l'Euphrate  allant  porter  la  guerre 
Tranfmettoit  dans  Tes  murs,  de  cent  peuples  divers 
Les  tréfors  &  les  arts  ,  tribut  de  l'Univers. 


PRIERE    POUR  LE  ROÏ. 

JL)  Evant  toi ,  Dieu  puiflant ,  feul  auteur  de  tort 
être  , 

On  a  vu  les  Dieux  difparoître  ; 
Fais  que  devant  mon  Roi,  par  Tes  armes  fournis, 
Difparoiflent  ainfi  nos  plus  fiers  ennemis. 
Fais  que  de  fes  vertus  on  place  un  jour  l'hiftpire 
Dans  ces  palais  des  arts  ,  monument  de  fa  gloire. 

Qu'elle  y  foit  la  fource  des  loix  , 
L'éloge  de  fon  fîécle ,  &  la  leçon  des  Rois. 


U 


PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1744. 
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i$î* o^> £*  ife.fË ÙmI **:** 


POEME 

Par   Monfieur  Linant. 


V  ERRAI-JE  toujours  l'homme  aux  pieds 

de  la  folie  , 
(Difoit  un  jour  Minerve  à  l'aimable  Thalie  ) 
Au  mépris  de  mon  culte  adorer  des  erreurs  ? 
J'éclaire  Ton  efprit  fans  corriger  fes  mœurs  ; 
Sa  foibleife  lui  rend  le  plaifir  néceflaire  ; 
Et ,  pour  en  triompher,  je  fens  qu'il  faut  lui  plaire* 
O  Mufe  !    contre  lui  réunifions  nos  traits  ; 
Pour  orner  mes  leçons  prétez-moi  vos  attraits. 

Ce  projet ,  dit  Thalie  ,  o  fublime  Déelfe  ! 
Ne  put  être  conçu  qu'au  fein  de  la  fagefle  : 
EnnoblifTez  mes  jeux  ,  nos  progrès  fon  certains  ; 
Apprenez-en  le  cours  promis  par  les  deftins. 

X 


Mon  art  au  cœur  de  l'homme  a  pris  /on  ori- 
gine ; 
A  rire  des  défauts  c'eft  l'orgueil  qui  l'incline. 

C'eft  de-là  que  naîtront  les  fuccès  éclatans 
Qu'Ariftophane  en  Grèce  obtiendra  fî  long-temps  5 
Plaifant  fans  bienféance  ,  &  fans  fruit  fatyrique , 
Objet  même  des  traits  (1)  de  fa  verve  cynique  , 
Thémis  fait  réprimer  fes  dangereux  excès  : 
Et  Ménandre  ,  plus  fage ,  auroit  moins  de  fuccès , 
S'il  ne  joignoit ,  pour  plaire  à  ceux  qu'il  faut 

inftruire , 
Les  ris  à  la  décence ,  aux  leçons  la  fatyre. 

Deux  Romaias  ,  de  ces  Grecs  imitateurs  heu- 
reux, 
Leur  deviennent  égaux  ,  mais  diirerens  entre  eux  ; 
Defïinateur  (i)  exad  par  des  touches  légères  , 
L'un  rend  les  pafllons  plus  que  les  caractères  , 
Et  l'autre  (3)  plein  de  force,  &  chargeant  fes 

portraits  , 
Avec  plus  de  génie  a  fouvent  moins  d'attraits  : 
Du  comique  Romain  tels  s'offrent  les  modèles. 

A  les  fuivre  d'abord  les  François  peu  fidèles  , 

Imitent  l'Efpagnol  triftement  occupé 

A  débrouiller  un  plan  toujours  enveloppé  , 

(1)  Les  Guêpes,  Comédie  (TAriJlophane  ,  oh  iltwr* 
ne  la  Jujlice  en  ridicule, 
(1)  Térence. 
(î)  Fiante. 


Ou  me  donnent  fans  art ,  ainfî  qu'en  Italie , 
Pour  fronder  des  défauts ,  l'habit  de  la  folie  (i). 

On  voit  de  ces  abus  la  raifon  s'indigner  , 
Sur  le  Théâtre  même  elle  afpire  à  régner. 

Elle  y  règne  ;  Molière  y  fonde  fon  empire  , 
Philofophe  charmant  que  la  nature  infpire 
Pour  créer  des  plaifirs  ,  pour  guérir  des  travers  , 
Pour  étendre  mon  art,  &  changer  l'Univers  ; 
Caractères  ,  bons  mots  ,  mœurs ,  paflîans ,  in~ 

trigue  , 
Tout  fe  rafiemble  en  lui.    Quels  tréfors  il  pro- 
digue ! 
Remèdes  à  cent  maux  qu'il  traite  fans  blefler  : 
Lancez  par  les  plaifîrs  ,  Tes  traits  vont  terrafTer 
L'orgueil  (i)  du  faux-favoir  ,  l'abus  (3)  de  la 

parole , 
Du  Noble  (4)  &  du  Bourgeois  la  vanité  frivole  5 
Son  théâtre  brillant  eft  un  vafte  miroir  , 
Où  Ton  vcit  Tes  défauts  fans  craindre  de  les  voir  , 
Où  de  l'humanité  font  peints  tous  les  caprices. 
Vainqueur  du  ridicule  ,  il  attaque  les  vices  ; 
Il  ofe  en  combattre  un  (>  )  qui  confacre  à  nos  yeux 
Mille  forfaits  commis  fous  un  maintien  pieux  a 

(l)  Arlequin. 
.(i)  Lts  Femmes  favantes. 
Les  Préaeufes  ridicules. 
(4)  George  Dandin.  Le  Bourgeois  Genùlhomtm. 
Ç  s  J  L'Hypocrtfie. 
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Et  pour  qui  le  dévoile  ,  à  jamais  inflexible  i 
Frappé  de  fa  lumière  ,  un  monftre  fî  terrible 
Frémit ,  tombe  ,  &  fuyant  dans  l'éternelle  huit  > 
Redoute  encor  l'éclat  du  jour  qui  le  pourfuit. 
Ardent  à  confpirer  ,  du  fond  du  noir  afyle 
Il  s'arme  ;  Louis  régne ,  &  Molière  eft  tranquille  j 
Louis  ,  ami  des  arts  ,  des  fages  protecteur  , 
Met  à  l'ombre  (i)  du   throne  &  l'ouvrage  ,  & 

l'auteur  : 
Et ,  tandis  que  fon  bras  ,  ferme  appui  de  la  Fran- 
ce , 
De  cent  fiers  ennemis  terraffe  la  puifTance , 
Il  veut  de  fes  fujets  qu'on  réforme  les  mœurs  * 
Et  que  le  plaifir  ferve  à  les  rendre  meilleurs. 
Mais  leur  cenfèur  n'eft  plus ,  tous  les  vices 
renaiffent , 
Et ,  fous  un  nouveau  mafque ,  à  nos  yeux  repa- 

roiffent. 
Champ  fertile  qui  s'ouvre  à  mille  autres  auteurs , 
De  cet  efprit  divin  hardis  imitateurs. 
Renard  qui  veut  l'atteindre ,    &  qu'aucun  d'eux 

n'égale  , 
Entre  fon  maître  &  lui  laifle  un  long  intervalle. 

(i)  Rien  ri  efl  fi  marqué  dans  VHifloire  de  Louis  XIV. 
&  dans  celle  de  la  république  des^  Lettres  ,  que  lapro- 
tetttân  que  ce  Monarque  accorda  h  Molière  a  l'occafioa 
du  Tartufe. 


Quelques-uns,  ne  cherchant  (i)  dans  l'art  qu* 

l'agrément , 
Stériles  en  leçons  prodiguent  l'enjoûment  ; 
D'autres,  moins  foutenus,deviennentpar  foiblefle 
Ou  nobles  (i)    fans  comique ,   ou  plaifans  (3) 

fans  finelTe  ; 
Mais  parmi  leurs  tableaux  quelques  briilans  por- 
traits 
Formez  fur  la  nature  en  présentent  (4)  les  traits. 

Entre  les  Nations  de  la  Scène  idolâtres  , 
Le  François  ,  qui  plus  tard  éleva  des  théâtres  , 
Triomphe  ;  &  Ton  génie,  à  ce  haut  point  monté  , 
Doit  à  Ton  caractère  un  fuccès  fi  vanté. 
Vous  voyez  cet  enfant  d'un  naturel  aimable  , 
Quoique  doux ,  né  malin  autant  que  fociable , 
Riant  de  cent  travers  qu'il  adopte  à  Ton  tour  : 
Tel  ce  peuple  à  fçs  goûts  fe  livre  fans  détour. 
Ridicule  (  5  )  avec  grâce  ,   &  libre  avec  décen- 

ce  (  6  )  5 
De  l'Europe  en  tout  temps  la  fcéne  eft  dans  la 
France. 

Cl)  Bufréni. 

(i)  Bourfault, 

(î)Dancourt. 

(4)  On  ne  parle  point  ici  des  Auteurs  vivant ,  dont 
ily  en  a  plujiturs  qui  ont  donné  d 'excellente s  Comédies,, 
ils  ne  font  pas  du  fujetde  ce  Poème. 

{Sj  Les Petits-maitres. 

(è)  Les  Femmes. 
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le  Rufle  ;   le  Germain  appelant  Tes  Acteurs , 
Veulent  dans  fes  plaifirs  s'inftruire  de  fes  mœurs. 
Ouverte  en  cent  climats  l'école  de  Molière  , 
De  joie  &  de  leçons  remplit  l'Europe  entière. 
O  vous  !    qui  languiflez  fous  un  ciel  rigou*» 
reux, 
Triftes  peuples  ,  Paris  vous  appelle  à  Tes  jeux  5 
Là  fuiront  les  foucis  qui  par-tout  vous  entou- 
rent. 
Vous   entendez  ma  voix  :  vos  citoyens  accou- 
rent ; 
Avides  du  remède  à  leurs  maux  préfenté  , 
A  la  fourcedes  ris  ils  puifent  la  fanté. 

Enfin  ,  voilà  les  fruits  ,  6  campagne  divine  ! 
Que  le  ciel  à  vos  foins  plutôt  qu'aux  miens  de- 

ftine. 
C'eft  de  vous  qu'on  attend  le  fuccès  de   mes 

jeux: 
Rendez  l'homme  plus  fage ,   il  fera  plus  heu- 
reux. 
Non  ,  je  vous  devrai  tout ,  lui  répondit  Mi- 
nerve ; 
Allons  jouir  du  fort  que  le  ciel  nous  réferve , 
Et  for-tout  dans  la  France  où  renaîtront  les  arts  , 
Des  humains  fur  Louis  attirons  les  regards  ; 
Que  fes  fujets  ,  du  monde  écartent  la  trifteffe  ; 
Qu'un  peuple  fi  charmant  enfeigne  la  fageife  : 


(329) 
Qu'on  l'imite  en  tous  lieux  ,  qu'au  gré  de  Tes 

défirs 
On  réforme  le  goût ,  les  mœurs  &  les  plailûs. 
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PRIERE 
POUR     LE     ROI. 

13  Ieu  des  Chrétiens ,  iêul  digne  qu'on 

t'adore , 
Que  ta  fagefle  ,  au  milieu  des  combats  , 
Modère  le  courage ,  &  conduife  les  pas 
D'un  Roi  qui  nous  défend  ,  qui  t'imite  &  t'im- 
plore : 
Mais  confçrve  Tes  jours  pour  nous  fî  précieux  ; 
Qu'il  vive ,  c'eft  afTez, ,  tu  rempliras  nos  vœux* 
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PIECE 

Qui  a  remporté  le  Prix 
en  1746. 
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P   O   Ë   M   E- 

Par  Monfieur  Marmontel. 


L.A  France  dans  nos  jours  tranquille  &  florir- 

fante , 
D'un  joug  qu'elle  chérit  jadis  impatiente , 
Fut  prête  à  fuccomber  fous  fa  propre  valeur; 
Sa  funefte  vertu  fervoit  à  Ton  malheur. 
Le  mérite  jaloux  ,  inquiet  ,  indocile  , 
Allumoit  les  flambeaux  de  la  guerre  civile  ; 
Louis  le  Grand  parut  ;  les  cœurs  furent  Tournis  i 
Il  remit  la  balance  &  le  glaive  à  Thémis. 
La  fangîante difcorde  à  Tes  pieds  étouffée, 
De  Ton  régne  naiffant  fut  le  premier  trophée  % 
Il  frappe  l'héréiîe ,  &  cet  affreux  ferpent 
Dans  l'ombre  de  la  nuit  fe  retire  en  rampant. 


.(334) 

L'Europe ,  en  l'admirant ,  craignît  d'avoir  un  maî- 
tre , 
Et  fa  crainte  annonçoit  qu'il  méritoit  de  l'être. 
Il  traîna  fur  Ces  pas  les  peuples  enchaînez  , 
Et  demanda  la  paix  aux  vaincus  étonnez. 

O  paix  !  heureufe  paix ,  ton  olivier  fertile 
Vit  fleurir  les  talents  fous  Ton  ombre  tranquille  , 
L'abondance  renaître  ,  &  les  arts  cultivez 
Dès  leur  premier  efïbr  à  leur  comble  arrivez. 
Beau  fiécle  !  où  réunit  la  nature  féconde 
Les  prodiges  femez  dans  les  âges  du  monde. 
Mais  des  mains  des  mortels  ouvrages  inconflans  -y 
Sur  un  cercle  rapide  entraînez  par  le  temps  , 
Les  Empires  ,  le3  arts  ,  naiffent ,  brillent ,  s'éten^ 

dent , 
S'élèvent  à  leur  terme  ,  &  bientôt  redefcendent. 
C'eft  ainfi  que  la  mort  du  (kcond  des  Céfars 
Couvrit  d'un  voile  fombre  &  le  trône  &  les  arts  ; 
Que  fous  Léon  le  Grand  ,  les  Mufes  rétablies 
Dans  la  tombe  avec  lui  furent  enfevelies. 
De  l'Empire  François  quel  fera  donc  le  fort  ? 
Louis  meurt  :  quel  efpoir  nous  refte  après  fâ 

mort  ? 
Les  lys  que  cultiva  la  main  de  ce  Monarque  , 
Vont-ils  être  abbatus  fous  la  faux  de  la  parque  ? 
Non  :  ils  font  immortels  :   la  tige  des  Bourbons 
FlorifTante  &  féconde  en  dignes  rejettons , 


(33S) 

De  fuperbes  rameaux  fans  cefTe  fe  couronne  , 

Prompte  à  les  remplacer  quand  le  temps  les  nioif- 

fonne. 
France  ,  tourne  lés  yeux  fur  ton  Maître  nouveau, 
De  Ton  aïeul  augufte ,  auprès  de  Ton  berceau , 
Contemple  le  génie  attentif  &  fidèle  ; 
Il  veille  autour  de  lui  ,  le  couvre  de  fon  aile. 
La  vérité  dès  lors  commence  à  l'éclairer  ; 
Temps  heureux  !  où  fans  crainte  elle  cfe  fe  mon- 
trer* 
Bientôt  foutenant  feul  le  poids  du  diadème  , 
Au  deftin  de  l'Etat  il  préfide  lui-même  , 
Et  rival  du  Héros  dont  il  maintient  les  loix  , 
Il  eft  l'appui ,  l'exemple  ,  &  le  vainqueur  des 

Rois. 
Comme  lui  ,  peu  jaloux  de  la  cruelle  gloire 
Que  fur  Tes  pas  fanglants  amène  la  vieloire  , 
L'aveugle  ambition  n'a  point  armé  Ton  bras  : 
Jufle,  ami  de  la  paix,  content  de  Tes  Etats  , 
Il  veut  les  rendre  heureux  &  non  pas  les  étendre. 
Je  vous  attefle  tous ,  peuples  qu'il  fçut  défendre  , 
Remparts  qu'il  renverfa ,  thrônes  qu'il  a  donnez.  ; 
Parlez  ,  Belges  fournis ,  Bataves  confternez  , 
Répondez  ,  fiers  Anglois ,  qu'irrite  fa  puiiîance  s 
L'intérêt  vous  remit  fa  trompeufe  balance  ; 
L'équité  met  la  fienne  en  fes  auguftes  mains. 
Tremblez  fur  vos  projete,tremblez  de  (ks  defleins, 


(?3«) 

Mars  à  ces  mêmes  mains  confia  Ton  épée. 

En  vain  par  vos  complots  l'Europe  fut  trompée  ; 

Il  va  couper  leur  trame  ,    il  marche  ,  il   vient  à 

vous  ; 
Secondez  (a  juftice  ,  ou  bravez  fon  courroux  : 
Choififlez  ,    vous  voulez  que    Bellonne  en  déi- 
cide ; 
Voyez  fi  le  plus  jufte  eft  le  plus  intrépide. 
Que  tous  vos  bataillons  uni  lient  leurs  efforts  , 
De  l'Efcaut  &  du  Rhin  qu'ils  inondent  les  bords  ; 
Fiers  rivaux  de  ce  Roi  que  votre  haine  honore  , 
Son  aïeul  vous  vainquit  ;   fon  aïeul  vit  encore. 
Tel  que  vous  l'avez  vu  fur  des  murs  foudroyez  i 
Ou  fubjuguant  du  Rhin  les  deux  bords  effrayez  , 
Tel  il.paroît  encordans  fa  vivante  image. 
C'eft  lui ,  reconnoiffez  ce  tranquille  courage  ; 
C'eft  lui  qui  du  Germain  repouffe  la  fureur  , 
Qui  fortant  de  ce  lit  de  trifteffe  &  d'horreur  , 
Où  la  faux  de  la  mort  fut  fur  lui  fufpendue  , 
S'arrache  aux  cris  plaintifs  de  la  France  éper* 

due , 
Et  du  falut  des  fîens  feulement  occupé 
Vient  braver  le  trépas  dont  il  eft  échappé. 
11  voit  cette  colonne  épailfe  ,  impénétrable  , 
Etonner  des  François  l'ardeur  infatigable  ; 
Il  voit  tout  le  péril,  l'écarté  ou  le  foutient  , 
Anime  Tes  guerriers  ,  les  guide  ,  les  retient , 
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Il  triomphe  ,  &  du  haut  de  Ton  char  de  victoire 
Il  appelle  la  paix  dans  le  champ  de  fà  gloire. 
Aux  ennemis  vaincus  il  daigne  encor  l'offrir  , 
Les  force  à  l'admirer ,  &  même  à  le  chérir. 
Cependant  loin  des  maux  où  lui-même  il  s'ex- 
pofe, 
A  l'ombre  des  lauriers  Ton  Empire  repofe  : 
Une  fage  harmonie  en  meut  tous  les  reiîbrts  ; 
Le  commerce  fécond  y  répand  fes  tréfbrs  ; 
D'un  éclat  fans  nuage  en  ces  lieux  revêtue  , 
•La  foi  fous  lès  autels  voit  l'erreur  abbatue , 
Et  des  loix  dans  l'Etat  l'inflexible  équité 
Entretient  la  concorde  &  la  fécurité. 
Lts  arts  ,  enfans  du  ciel ,  les  filles  de  mémoire , 
Que  Louis  couronna  des  rayons  de  fa  gloire  , 
RefleurilTent  encor  par  Ton  fils  éclairez. 
François  ,  vous  ni  vos  Rois  ,  vous  ne  dégénérez. 


/& 
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PRIERE 
POUR    LE     ROI. 

O  Toi!  dont  la  main  paternelle  , 
Dans  une  carrière  immortelle  , 
Guida  Louis  le  Grand  jufqu'au  bord  du  tombeau, 
Grand  Dieu  !  donne  à  ce  Roi  qui  l'a  pris  pour 

modèle  , 
Des  jours  encor  plus  longs ,  un  régne  encor  plus 
beau. 


FIN. 
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